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BULLETIN POLITIQUE
L es d ép lo rab les  nou v e lles  d ’A frique  co n ce r­

n an t l ’expéd ition  a llem an d e  de  M . /lîalcwski ne  
so n t p a s  seu lem en t co n lirm ées  ; les d e rn ie rs  
d é ta ils  e n  a c c e n tu e n t la  g ra v ité . Il p a ra ît  q u ’il 
ne re s te  r ie n , ou  à  p eu  p rè s , de  c e tte  ex p éd i­
tio n , fo r te  d e  tro is  c e n ts  in d ig èn es , co m m an ­
dés p a r  u n e  douzaine  d ’A llem aiid s, e t a p p u y és  
de p ièces d e  can o n . C’e s t  u n  v é rita b le  m a ssa ­
cre . L es  in d ig èn es  h o s tile s  o n t m is l’e x p éd i­
tion en  m ie tte s  e t  se  so n t e m p a ré s  de  son  a r ­
tille rie , p ro b a b le m en t à  la  su ite  d e  q u e lq u e  
su rp rise , de  q u e lq u e  g u e t-a p e n s , c a r  on ne  
s’ex p liq u e ra it p a s  c e tte  v ic to ire  de  n a tifs  trè s  
m al a rm é s  s u r  u n e  tro u p e  d éfen d u e  p a r  des 
can o n s, ou  b ien  il fa u d ra it  a d m e ttre  q u e  l’en ­
ten te  in te rv e n u e  e n tre  le s  p u is sa n c es  à  la  co n ­
fé rence  d e  B ruxe lles  p o u r  e m p êch e r l 'in tro d u c - 
tion d e s  a rm e s  à  feu  p e rfec tio n n ées  d a n s  l ’in ­
té r ie u r  de  l ’A frique  a  é té  b ien  m al o b se rv ée  
p a r le s  p u issan ces  ou  b ien  fac ilem en t é ludée 
p a r le s  A rab es .

L es  a ssa illa n ts  a p p a r te n a ie n t aux  W a h é h é s , 
p eu p lad es  é tab lies  u n  p eu  a u  su d  d e  i’O usa- 
g a ra , s u r  la ro u le  d e  M pouapoua  à  T ab o ra , 
qui e s t  u n e  des tê te s  d e  lig n e  d e s  ro u te s  de 
c a rav a n es . l.,es A llem an d s  é ta ien t là d a n s  la 
s j)hère  d ’action  q u e  le u r  a ss ig n e n t le s  tra ité s , 
m ais ils  é ta ien t au ss i s u r  u n  te rra in  a rro sé ,i l y  a 
tro is  a n s , p a r  le s a n g  d e s  in d ig èn es . C’e s t  en 
effet a u to u r  de  M pouapoua q u e  fu re n t liv ré s  en 
1880  e t  1889  les p rin c ip a u x  co m b ats  d u  m a jo r 
W issm a n n , co n tre  le s  fo rces de  B u sh iri. J.,es 
ind ig èn es  n ’av a ien t r ie n  oub lié  d e s  r ig u e u rs  
avec  lesq u e lles  ou  a v a it  ré p rim é  leu rs  v e llé ité s  
d e  ré s is ta n c e . L e  m a ssa c re  de  l’ex p éd itio n  
Z a lew sk i a é té  u n  a c te  d e  re p ré sa ille s , p ré m é ­
d ité  de  lon g u e  m a in  s a n s  d o u te . D ans le s  c e r ­
cles « co lon iaux  » de  l’A llem ag n e  on  d em an d e  
une  im m éd ia te  e t  é n e rg iq u e  ré p re ss io n  e t  u n e  
sa tisfac tio n  co m plè te  p o u r  le s a n g  qu i a  é té  
v e rsé .

M ais a p rè s  ia ré p re s s io n , qu i s e ra  san s  d o u te  
te lle  q u ’on  la  d é s ire , c ’e s t-à -d ire  p ro m p te  e t 
san g lan te , on  fe ra  b ien  d e  se  d e m an d e r si la 
m é th o d e  d ’occupation  u ltra s é v è re  e t  u ltra ra id e  
—  en  a llem an d  on  d it  schneid ig  —  q u e  d e s  of­
ficiers o n t in tro d u ite  d a n s  les te r r i to ire s  a lle ­
m an d s d e  l’A frique  e s t  la m eilleu re  e t  s ’il ne 
conv ien t p a s  de  lu i s u b s t i tu e r  u u  sy stèm e  p lu s  
to lé ra n t e t  m oins su sc e p tib le  de  n o u rr ir  les 
p ré ju g é s  d e s  A frica in s  c o n tre  la c iv ilisa tion  
eu ro p éen n e . C eux-ci o n t p e u t-ê tre  la fa ib lesse  
de c ro ire  q u ’en  A friq u e  ils  so n t chez  eux e t 
que les  E u ro p éen s  so n t d e s  in tru s  ; ce  n ’est 
pas u n  m o tif  p o u r les p o u s se r  à  b o u t san s  n é ­
cessité .

»  *
M. L ouis d e  L a u n a y , p ro fe sse u r à  l’EcoIc des 

m ines, qu i a v is ité  S ig r i e t l’île de  M ételin  ou 
d eM ytilône , a  d o nné  a u  Tem ps, s u r  la position  
géogra )h ique e t  s tra té g iq u e  de  l ’ile , d ’in té re s ­
sants d é ta ils  :

L’îlot de Sigri est situé sur la côte ouest de la belle 
île de Mételiu, qui fut l ’antique Lesbos. C’est une po­
sition stratégique très forte; de là et des collines voisi­
nes qui s’élèvent rapidement jusqu’au mont Orlliym- 
nos, on peut surveiller au large les navires so dirigeant 
de la m er Egée vers les Dardanelles. Aussi les habi­
tants du pays, qui considèrent naturellement leur Ile 
comme le centre du mondo et croient l’attention publi­
que constamment fixée sur eux, sont-ils depuis long­
temps persuailés que quelques cuirassés ang ais y arri­
veront pour liiverner en automne cl y resteront.

F E U I L L E T O N  D E  L A  G A Z E T T E

Ü N  A N  D ’E P R E Ü V E
p a r  Mary FLORAN

L ’époque où la duchesse devait lui donner sa ré­
ponse approchait; qui sait? elle voudrait peut-être se 
m arier le même jour que sa fille ?...

E t Georges tressaillait d ’amertume à la pensée de 
la nef de celle église que Régine traverserait la pre­
mière, toule blanche, comme son âme, radieuse com­
me sa jeunesse, dans sa beauté de jeune fiancée, qui 
marche à la destinée d’uu pas ignorant et confiant, ct 
que sa mère suivrait après elle, belle aussi, belle tou­
jours, élernelleinenl belle, mais de celte beauté grave 
des mères qui, si elle impose l’admiration, n’inspire 
plus l’amour; digne, sans doute cl sereine aussi, com­
me il convient à ceux qui, sachant la vie, choisissent 
en toule connaissance do cause la voie qu’ils veulent 
suivre, mais calme, comme on l’est à cet âge que les 
passions ne doivent plus atteindre et qui a oublié le 
trouble charmant des premières émotions.

El leur lune de miel, à ces nouveaux mariés I Fe­
raient-ils ensemble le voyage traditionnel ? E t Geor­
ges se surprit à ricaner en pensant au triste contraste 
quo leur ménage, à la duchesse et à lui, ferait à celui 
de ces deux jeunes gens qu’un amour réciproque 
unirait bien vite et qui commenceraient la vie à deux, 
avec celle foi robuste el celle belle espérance quo 
donne en toutes choses, une affection partagée.

Que devait-il, pour sa part, renoncer à ce bonheur 
permis ! N'clail-il plus d’âge à en jouir ? Il avait ireo- 
le-cinq ans, mais combien d’hommes plus vieux épou­
sent dos femmes de dix-huit ans !...

Sans le passé, ce passé qui lui collait aux flancs 
comme une luuique de Nessus, il lui eût élé permis, 
à  lui aussi, d’aspirer à ia main de Régiue... mais non,

Quand je visitai Mételin avec une mission géologi­
que, en avril 1887, il en résulta même que tous, amis 
ou ennemis de la France, furent d’accord pour me 
considérer comme un envoyé spécial chargé par notre 
gouvernement de prévenir ces noirs desseins et que, 
'racieusclés d’un côté, désagréments de l’autre, ne me 
urent pas épargnés.

I..a population de Mételin, comme celle de beaucoup 
d’iles turques de la mer Egée, est presque entièrement 
grecque; les Turcs, peu nombreux, sont relégués dans 
quelques pauvres villages de la raonlaguc et dans les 
trois ports fortifiés (ou censés tels) de Mételin, Molivo 
et Sigri.

Quand j’arrivai à Sigri, en suivant au sud les lon­
gues plages de sable qui contournent des golfes bleus, 
j ’aperçus en silhouette sur une colline rosée, un  mina­
ret blanc, une forteresse el quelques rares maisons 
aux fenêtres grillées. J ’entrai dans une rue étroite pa­
vée en galets pointus, je descendis de cheval et me 
laissai entraîner silencieusement dans un café turc, où 
l’on m'offrit aussitôt les inévitables tasses de café et 
verres de raki. J’étais habitué à celte formalité, dans 
laquelle vous ne voyez sans doule qu’une manifestation 
banale d’hospitalité orientale ct qui avait eu réalité 
pour moi un tout autre caractère.

Je vous ai dit que l’ou me considérait uu peu comme 
un espion. De la part des Grecs, très gallophiles pour 
la plupart, cela se traduisait par quelques clignements 
d’yeux discrets qui voulaient dire : * Nous ne sommes 
)as vos dupes, mais nous ne vous trahirons pas. » De 
a part des Turcs, par uue surveillance minutieuse et 

qui, pour être faite sournoisement, insidieusement, 
avec des formes courtoises, n ’en était pas moins sou­
vent encombrante.

Le gouverneur m’avait, en prévision de brigands 
imaginaires, imposé l'escorte d’un brave gendarme, 
destiné plutôt à me garder à vue qu’à me défendre. 
Dans tous les villages où je passais, ou me faisait su­
bir un long questionnaire, et toute la région que je 
parcourais était sillonnée par des rondes de soldats 
qui lui donnaient une sécurité inaccoutumée, de ma­
nière à pouvoir fournir deux fois par jour au chef- 
lieu un rapport circonstancié sur mes faits et gestes.

A Sigri, l’interrogatoire me parut encore plus long 
que d'habitude, d’autant plus que, fait eu turc, il s’a­
dressait uniquement à  mon interprète, un Grec de 
Mételin qui m’avait gracieusement accompagné. Je 
VOIS encore en face de moi ces trois Turcs avec leur 
turban rose, leur veste bleue ou grise, leur ceinture 
rouge, le vieux moudir surloul à barbe blanche qui, 
en sa qualité de chef du village, parlait le plus sou­
vent.

Mon compagnon devenait visiblement nerveux, in­
quiet, et moi par contre-coup; la France, à co mo­
ment-la, élait mal vue à Constantinople, et c’élail si 
loin, si absolument perdu, ce Sigri. Il y avait do longs 
silences pendant lesquels la fumée des narghilés s’é ­
levait dans l’air. Enfin, ce fut fini ; le rapport de police 
(dont j’eus bientôt connaissance) constatait que j’étais 
un bon jeune homme, venu seulement pour casser 
des cailloux. Et bien vite, car la nuit tombait, uous 
commençâmes à gravir la pente très raide, puis à 
suivre la"crête escarpée qui conduit au couvent hissé 
sur la pointe extrême du mont Orthymnos.

Une superbe course ; do là-haut, sur la m er orange 
réilétaut le soleil couchant, ou apercevait Psara, Lem- 
nos, Tenedos, Iinbros, Samolhrace, au loin le mont 
Aihos; et quelle curieuse entrée dans ce vieux cou­
vent sombre !

Mais ia nuit, tandis que nous dormions sur des 
couvertures bariolées daus la salle voûtée eu pierre, 
'entends soudain mon compagnon, qui rêvait tout 
laul, s’écrier : « Vous me protégerez, n’est-ce pas, 

contre les Anglais el les Turcs ? — Oui, oui, c’est en­
tendu ; mais laissez-moi dormir ! »

Il ne  sem b le  p a s  d u  re s te  q u e  la n o u v e lle  de  
l ’o ccu p a tio n  d e  S ig ri p a r  les A n g la is  a it  é té  
in v e n té e  d e  to u te s  p ièces  p a r  u n e  a g en c e  té lé ­
g ra p h iq u e  au x  ab o is  c t  p u isse  ê tre  ra v a lée  au  
n iveau  d ’u n e  s im p le  m a n œ u v re  de  b o u rse . On 
in c lin e  à  c ro ire  a u jo u rd ’hu i q u ’il y a  e u  un  
fond de  v é r ité  à  c e t te  lég en d e  si ra p id e m e n t 
am plifiée . P e u t-ê tre  s ’ag it-il d ’une  s im p le  p ro ­
m en ad e  d e  q u e lq u es  m a rin s  e t  o ftic ie rs  a n g la is  
d a n s  l’ilo t ; m a is  p e u t-ê tre  y  a -t-il eu  d a v a n ta ­
g e . S ir  W .-A . W h ite , a m b a ssa d e u r  d ’A ng le-

il allait épouser sa mère !
Ah ! que n e ,l’avait-il vue auprès (d’elle le premier 

our où, revenant du Nouveau-Monde, il élait entré à 
'hôtel de Sormèges'I La cruelle illusion qui le torturait 

aujourd'hui ne serait pas née, il aurait pu  adm irer la 
duchesse, rendre hommage à  son incomparable beau­
té, mais non pas s’en croire épris au point de vouloir 
partager sa vie, car il l’aurait vue ce qu’elle était : 
une admirable créature sans doule, mais une femme 
qui en a fini avec la jeunesse ct les passions, moins 
encore eu raison de son âge quo des événements qui 
ont passé sur elle ; il l’aurait crue, plus tard lorsque, 
loyalement elle le lui avait dit ; mais non, il s’élait 
enlôté daus son erreur et c’était le jour où la duches­
se s’élait révélée vraiment maternelle, qu'il avait 
compris qu'il n ’avait plus devant lui qu’une mère, pas 
une épouse, el qu’il avait senti l’abime que les cir­
constances, bien davantage que les années qui les 
séparaient, avaient creusé entre eux.

Cet abîme, que nul n’avait paru rem arquer daus le 
milieu mondain où, le premier hiver, le marquis avait 
rencontré madame de Sormèges, semblait n ’avoir pas 
échappé à la colonie parisienne de Cannes, car ou n ’y 
parlait pas du tout du mariage probable de M. d’Arles 
el de la duchesse, on ne paraissait même pas en ad­
mettre la possibilité, et certes, pensait Georges, avec 
une cerlaine amertume, quand, dans quelques semai­
nes, on l’annoncerait, bien des exclamations de sur­
prise accueilleraient celte nouvelle, même parmi leurs 
relations les plus fréquentes.

Mais la plus étonnée ne serait-ce pas Régine?
Fidèle à la promesse exigée, il no l’avait jamais 

entretenue do la demande qu'il avait faite do la main 
de sa mère et celle-ci s’élait bien gardée aussi de lui 
en parler. Inconsciemment, il eût même élé prodigieu­
sement embarrassé d’aborder co sujet avec Régine ; il 
regrettait presque do ne l’avoir pas fait plutôt, car, à 
présent, lorsqu’il faudrait le lui dire, U lui semblait 
qu’elle pourrait l’accuser de l’avoir trompée, en lui 
cacliant ce projet, dont elle se doutait cerlaincmout si 
pou. 11 uo lui était jamais venu ù l’esprit que sa mère

te r re  ù C o n stan tin o p le , in te rro g é  an x ieu sem en t 
p a r  S a ïd -P a c h a , a  p a rlé  d e  q u e lq u e  ex erc ice  
d e  débaj*qucm ent o rg an ise  p o u r fa ire  « p re n ­
d re  l ’a ir  » a u x  m a rin s  de  la  H otte ou  d e  q u e l­
q u e  in o ffen s if  t i r  a u  canon  co m b in é  av ec  la 
p o se  de  fa u sse s  to rp illes . Ce so n t-là , a - t- il d i t ,  
a m u se m e n ts  c o u tu m ie rs  a u x  m a r in s  de  sa  g r a ­
c ieu se  M ajes té  b rilan n iq u e . e t  la P o r te  a u ra it 
g ra n d  to r t  d ’y  v o ir  a u tre  chose.

ü n  n e  s a it  p a s  ce  que  S a ïd -P ac h a  a  ré p o n ­
d u , m a is  d a n s  ce r ta in s  ce rc le s  o tto m a n s , on 
c ro it  q u e  c e s  m a n œ u v re s  p o u r r ir e  se ra ie n t 
u n e  so r te  d ’a v e r tis se m en t co m m in a to ire , d e s ti­
n é  à  im p re ss io n n e r  l ’e sp r it d u  su lta n  e t  à  lui 
m o n tre r  av ec  q u e lle  facilité  l’A n g le te rre  p o u r ­
ra i t ,  le  cas  é c h é a n t, p a sse r  d e  la fiction à  la 
ré a lité .

Deux disconrs.̂
Il y ù tro is  jo u r s ,  loà conr" '’*’' a* 'iurs te ss in o is  fê­

ta ie n t à  A rb e d o , à  q u e lq u es  k ilo m è tre s  a u  n o rd  
d e  B ellinzona, la  fo n d a tio n  d ’u n e  nouvelle  so­
c ié té  d e  t i r  p o u r le  d is tr ic t  T ic ino -U iv icra . On 
sa it q u ’a u  T essin  les socié tés  d e  t i r  so n t des 
so c ié tés  p o litiq u e s  : il y  a  des tira to r i  c o n se r­
v a te u rs  e t  d e s  t ira to r i  ra d icau x . A ussi c e tte  
fê te  d ’in a u g u ra tio n  a - l-e lle  eu  to u te s  le s  a llu re s  
d ’u n e  m a n ife s ta tio n  p o litiq u e , re h a u ssé e  p a r  la 
p ré se n c e  d e s  d eu x  ch efs  p rin c ip au x  d u  p a rti 
c o n se rv a te u r  te ss in o is  : M . S o ld a li, le  je u n e  
p ré s id e n t d u  C onseil d ’E t a t , 'e t  M . R e sp in i, le 
v é té ra n  d e s  lu tte s  q u e  le p a r ti  a  so u ten u e s  
d ep u is  ta n tô t  v in g t a n s .

L e s  feu ille s  rad ica le s  n ous e n tre tie n n e n t 
q u o tid ie n n e m en t d e  la r iv a lité  de  MM. So ldali 
e t  R esp in i e t  d e s  d isse n s io n s  in te s tin e s  qu i a f­
fa ib lis se n t le  p a r ti  c o n se rv a te u r , d iv isé  e n tre  
ces  deux  in flu en ces . MM. SoJdati e t  R esp in i 
o n t to u s  d eu x  p ro n o n cé  à  A rb ed o  d e  g ra n d s  
d isco u rs . E co u to n s-le s . Ce se ra  la m e ille u re  
m a n iè re  d e  n ous re n d re  co m p te  d e  la s i tu a ­
tio n .

*  #

M . S o ldat! a  p a r lé  le  p re m ie r . « N ous so r ­
to n s  d ’u n e  p é rio d e  o ra g e u se , a - t- il  d it  ; u n e  
p o ig n ée  de  fac tieu x , re n v e rs a n t  le  g o u v e rn e ­
m e n t c o n s titu tio n n e l e t  p a ssa tit s u r  le  c ad av re  
en co re  c h a u d  d ’u n  je u n e  m a g is tra t ,  a te n té  de  
s u b s t i tu e r  la v io lence  au  d ro it e t  l ’in ju s tic e  à 
la loi. N ous le u r  avons ré p o n d u  en  le u r m o n ­
t r a n t ;  d ’a b o rd , q u e  nous n ’av io n s  p a s  p e rd u  la 
foi en n o u s-m ê m e s  ; e n su ite , q u ’à  le u rs  p ro v o ­
ca tio n s  n o u s  vou lions o p p o se r  d e s  p a ro le s  de  
p a ix . »

P u is , a p rè s  av o ir sa lu é  je u n e s  c t  v ieux , 
M . S o lda ti a  ex p o se  en ces  te rm e s  ce  qu i do it 
ê tre ,  se lo n  lu i, la  p o litiq u e  fu tu re  d u  p a r ti  
c o n se rv a te u r  te ss in o is  :

Nous voulons travailler sans relâche à la pacifica­
tion du pays. Nous sommes forts aujourd’hui ; il faut 
montrer aussi que nous sommes sages et que nous 
voulons préparer pour notre canton des temps moins 
désastreux.

La pacification est difficile, mais j ’ai le ferme espoir 
que nous pouvons la réaliser. Je ne veux être ni pes­
simiste ni utopiste. Je ne veux pas que nous amenions 
notre drapeau ni que nous vivions sur des équivoques. 
Mais je crois que, tout en restant nous mêmes, nous 
pouvons travailler en vue d’une conciliation des partis.

Nous voulons l’ordre et la liberlé. L ’ordre avec la 
loi dont nous voulons êlre les premiers serviteurs el 
qui nous conduira à la liberlé : liberlé pour la presse 
de censurer les pouvoirs publics; liberté largement 
garantie au père de famille pour l’éducation de ses 
enfants, liberté religeuse. Les partis politiques n’ont 
généralement pas un programme confessionnel, mais 
uous entendons néanmoins mettre toujours à la pre-

pouvail se rem arier; que dirait-elle en apprenant 
quelle  allait épouser le marquis ?...

Il y a quelques mois, à  colle même question, Geor­
ges s’était répondu :

—  Ello sera si contente !
Mais, aujourd’hui, il secoua mélancoliquement la 

tête :
—  Quo peut lui importer désormais !
El un immense découragement ie prit, devant la 

perle de celle perspective du bonheur de Régine qui, 
seule, colorait encore son mariage avec la Juchessé d’un 
rayon d’espérance el de joie. Il sc sentit profondément 
las, déçu et désillnsionné, en face de sa vie manquce 
dont le sacrifice qui lui coûtait si cher, ne profiterait 
sans doute à  personne.

Il vécut deux jours dans cet état d’esprit, deux jours 
de tortures.

—  Pourtant ! se disail-il parfois, si le prince recu­
lait !...

Mais il s’accusait de cette pensée comme d'un cri­
me ; quoi ! il verrait Régine malheureuse et il ne s’en 
allligeraii pas !... car malheureuse, elle le serait, ne 
lui avait-elle pas dit (et celte parole s’était enfoncée 
en lui telle qu’un dard empoisonné) que sou cœur 
élait plus en jeu que son amour-propre, daus cette 
brûlante question ? Allons, il devait souhaiter que le 
prince persistât dans ses intentions, car, si ce n’était 
lui, ne serait-ce pas un autre, bientôt, demain ; 
n ’élail-il pas écrit qu’il devait perdre Régine, sa Ré­
gine I

11 mettait à  prononcer ce mot une sorte d’ironie 
âpre qui lui déchirait le cœur. Car, à  quel litre était- 
elle sienne ?... Il n ’osait môme pas regarder dans sa 
pensée troublée pour essayer de le définir.

Ce fut donc sous le poids d ’une violeole émotion 
qu’il vint à la villa à  la date ct à l’heure fixées.

Radieuse, Régine l’attendait sur le perron, comme 
aux bons jours du départ.

—  Venez, venez vite, lui cria-t-elle du plus loin 
qu’elle l’aperçut.

Malgré toute sa virilité, il so sentit défaillir ; celle

mière place la liberté do la conscience et lui garantir le 
droit de se manifester sans entraves dans le culte pu­
blic.

Nous observerons en celte matière la loi de la divi­
sion du travail : aux ministres de la religion, le soiu 
des âmes ; aux pouvoirs de l’Etat, le soin des intérêts 
temporels et les droits qui sont inhérents à sa mission 
publique. Nous observerons cette règle de tout gou­
vernement conservateur de ne jamais rien faire qui 
puisse léser les consciences; nous refuserons de sui­
vre le parti radical lorsqu’obstioémeni il transportera 
les luttes politiques sur le terrain confessionue. Mais 
d’autre part, nous ne permettrons jamais que l’Etat se 
fasse sacristain.

Ainsi, nous n ’abandonnons rien du programme libé­
ral-conservateur, mais nous évitons les discussions de 
politique transcendante qui n ’ont d’autre effet que de 
maintenir les esprits dans de perpétuelles antithèses, 
sans jonction possible. Cela nous permettra d’olîrir la 
liberté à tous el d’appliquer nos efforts à l’améliora­
tion de la situation économique du canton, à relever 
notre agriculture, à développer notre réseau de roules, 
à réformer notre système hypothécaire, à faire du peu­
ple tessinois un peuple travailleur. Quand nos campa­
gnes seront mieux cultivées et prospères, quand nos 
Alpes seront peuplées de nombreux troupeaux ; quand, 
partout, sur les flancs de nos monts s’épanouira, grâce 
à DOS labeurs, une végétation luxuriante, nous aurons 
ouvert une ère de paix et, dans le pays pacifié, il n ’ y 
aura plus de place pour les agitations stériles cl les 
corruptions électorales.

D es a p p la u d isse m e n ts  e n th o u s ia s te s  o n t a c ­
cueilli la  g é n é re u se  p a ro le  d u  Jeu n e  c h e f  co n ­
se rv a te u r . Ils  o n t red o u b lé  lo rsq u ’e s t  m o n té  à 
la  tr ib u n e  M . R esp in i :

Nous avons tous beaucoup souffert, dit-il... Il y a 
un an, précisément à celte date, j’étais eu prison à 
Lugano et plusieurs de mes amis avec moi. Vous 
surtout, habitants de Bellinzona, qui avez vu votre 
cité trahir ia foi publique et le palais du gouverne­
ment maculé de sang, d’uue tache qui n 'a  pas été 
lavée, vous avez beaucoup souffert. N ’oublions pas 
que notre foi nous commande le pardon des offenses 
el que nous devons aimer notre prochain comme 
nous-mêmes. Mais si nous pardonnons aux hommes, 
jardons soigneusement la leçon que nous enseignent 
es faits.

J 'a i entendu avec plaisir le mot « pacification », 
sortir de la bouche du président du Conseil d ’Etat. Il 
fut toujours dans notre programme, mais il n ’a pas, 
malheureusement, trouvé d écho chez nos adversai­
res. En 1875, quand le parti conservateur entra au 
Grand Conseil, sa première parole fut une parole de 
paix ; il offrit alors, d’entrée, au parti radical une 
place dans le gouvernement, mais on nous répondit 
par ce cri poussé au tir radical de Losone : « Tenons 
notre poudre au sec ! »

Nous n’avons pas pu dès lors avoir des illusions. 
Ce que le parti radical vent, ce n ’est pas la paix, 
mais le retour au pouvoir. Sans doute, ses chances 
sout minimes, car il est moralement responsable do 
11 septembre, mais je ne puis néanmoins, tout en 
applaudissant aux paroles du président du Conseil 
d ’Etat, partager ses espérances. Aussi, quoique nous 
soyons tous prêts à accepter la pacification, devons- 
nous rester sur nos gardes, parce que nous avons 
devant nous —  cinquaule ans d’expérience le prou­
vent —  un adversaire dont les paroles ont toujours 
été démenties par les faits.

Qui aurait cru le parti radical tessinois capable de 
faire lo 11 septem bre? Mon esprit s’y serait refusé el 
s’y refuserait encore, si la réalité n’était pas là dans 
toute sa laideur. Car aussi longtemps qu’en Suisse le 
courage restera honoré, la conduite du parti radical 
en cette circonstance sera condamnée comme une 
vilenie.

Les promesses de paix de nos adversaires n’ont 
jamais élé que d’indignes manœuvres, couronnées 
par l’astucieuse abstention des élections du 11 janvier 
1891. Elle nous a montré une fois de plus que leur 
mobile n 'est pas la pais mais l’ambition du pouvoir. 
Ils ne font d ’ailleurs en cela que suivre les injonctions 
de leurs coreligionnaires politiques de l’autre côté du 
Gothard.

... E t malgré tout, je suis heureux de pouvoir alÏÏr- 
mer au président du Conseil d ’Elat qu’il a l’appui

joie l’exaspérait sans qu’il sut pourquoi; elle lui 
semblait uue insulte à une douleur qu’il ne nommait 
pas.

—  Eh b ien? fit-il d’une voix calme, pendant 
qu’elle l’entraînait au salon où la duchesse les atten­
dait.

—  Lisez, répliqua Régine exubérante de bonheur 
en lui tendant deux lettres.

—  Mais, diles-moi, fit le marquis, dont les mains 
tremblaient en recevaut les missives ouvertes, il ne 
recule pas ?

—  Il demande formellement Régine, répondit la 
duchesse non moins joyeuse que sa fille ; lisez, mou 
ami ; cette lettre est de madame de Beldallo en ré­
ponse à la mienne, mais celle autre est de la prin­
cesse de Chanlarral elle-même : c’est la démarche 
olficielle.

—  Laissez-moi me recueillir pour prendre connais­
sance de ces importants documents, fit le marquis 
cherchant à plaisanter.

El il s’eu fut dans un fauteuil, à l’écart, près d’une 
fenêtre ouverte, cacher sa pâleur et son trouble ex­
trêmes.

Régine ne l’y laissa pas longtemps.
—  Eh bien, fit-elle, venant le retrouver, vous avez 

lu, qu’en dites-vous ?
—  J ’en dis, répondit le marquis, se dominaut et re­

venant près de la duchesse, que vos vœux sout com­
blés et que j’en suis bien heureux.

—  Oh oui ! comblés I reprit Régine avec exalta­
tion, comblés 1 Avez-vous bien lu ? I l  sait tout, a  pu 
s’imaginer pis encore, mais u ’y prend point garde. 
« Le passé que mademoiselle de Sormèges, par un 
excès de délicatesse que je ne saurais trop admirer, a 
voulu nous révéler, loin d ’effrayer mon fils, l’attache 
encore davantage à la chère et adorable fille qui l’a 
souffert, car il se croit la douce tâche de l’en dé­
dommager. Dites, cousin Georges, avez-vous bien lu 
cela?

—  Oui, Régine, oui, j’ai tout lu.
•— N ’csl-ce pas que c’esl beau! n ’est-cc pas que

du parti conservateur tout entier, y compris le mien, 
dans ses nobles efforts. Si nous no partageons 
pas toutes scs illusions, c’est que les nôtres sont 
restés vains. El pourtant nous avons relevé l’ins­
truction publique, nous avons doté le pays d’uu grand 
réseau de roules, nous avons consacré aux travaux 
publics des sommes considérables. Tout fut en vain.

En avant encore, monsieur le président ; en avant 
toujours 1 Nous vous suivrons dans votre généreuse 
tculâlive. Pardonnez-nous seulement et ne le pre­
nez pas en mauvaise part si nous ne participons 
pas à toutes vos nobles illusions et si nous parions ici 
do prudence. Ce n’est pas parce que j ’ai passé quel­
ques jours dans la cellule de Lugano, mais parce quo 
certains symptômes que je vois surgir un  peu partout 
dans le canton me font croire que nous ferons bien 
d ’ouvrir l’œil si nous ne voulons pas êlre les victimes 
de notre propre bonne foi.

... Je suis heureux de pouvoir me dire on parfait 
accord avec les principes proclamés par M. Soldati. 
J’ospèro que les coups de lime de l’expérience et de 
la discussion feront disparaître les divergences qui 
pourraient occasionnellement naître sur des ques­
tions d’application, si toutefois divergences il doit y 
avoir.

En avant donc ! viribus unitis dans le combat pour 
le triomphe de notre idéal politique.

11 n ’y  0 p a s  d eu x  in te rp ré ta tio n s  p o ssib les  
d e  ces d eu x  d isco u rs . M . R esp in i la isse  à  M. 
S o ldati la  re sp o n sa b ilité  d u  p o uvo ir ; il lu i 
so u h a ite  b o n n e  ch an ce  ; il l ’a p p u y e ra  loyale­
m e n t ; to u s  d eu x  p o u rsu iv e n t a u  re s te  le m êm e 
b u t. II n ’y a  p a s  e n tre  ces d eu x  h o m m es la 
p lace  p o u r  u n  d is se n tim e n t.

M ais l’u n  e s t  je u n e , co n fian t d a n s  ses  forces 
e t  d a n s  l’a v e n ir , confian t au ss i d a n s  le s  sen ti­
m en ts  d e  lo y au té  q u ’il su p p o se  e x is te r  chez 
ses a d v e rsa ire s . L ’a u tre  a t r o p  co n n u  ce t a d ­
v e rsa ire , l 'a  v u  d e  tro p  p rè s  e t  en  a tro p  sou f­
fe rt p o u r  n ’ê tre  p a s  fo r tem e n t d é sa b u sé . Voilà 
to u t.

E n  u n is sa n t le u rs  fo rces, le u r  ex p érien ce  e t 
le u r  p a tr io tism e , d eu x  h o m m es au ss i b ien  q u a ­
lifiés se  c o m p lè te n t a d m ira b le m e n t. P ourquo i 
se  d iv ise ra ien t- ils  ?

Lettre de Paris.
(De notre correspondant particulier.)

P a r is , 10  sep tem b re .
Le voyage de M. Carnot. — L’affaire de Sigri et la 

Bourse. — Lohengrin.

L e  p ro g ra m m e  d u  vo y ag e  q u e  M . C arn o t 
d o it fa ire  d a n s  la  M arn e  v ie n t d ’ê tre  défin iti­
v em en t a r rê té .  l.,e p ré s id e n t d e  la R ép ub lique  
se ra  acco m p ag n é  p a r  q u a tre  m in is tre s , MM. 
de  F re y c in e t, B arb ey , D evelle  e t  B ourgeo is, 
p a r  le  g é n é ra l  B ru g è re  e t  p lu s ie u rs  officiers 
de  sa  m aison  m ilita ire . L e  d é p a r t  e s t fixé à  
d em ain , e t  a p rè s  q u e lq u es  a r rê ts  d e  p lu s  co u rte  
d u ré e , la  p re m iè re  é ta p e  im p o r ta n te  se ra  Ghà- 
lo n s -su r-M arn c , o ù  le c h e f  d e  l ’E ta t  p a sse ra  la 
n u it  d e  m e rc re d i à  je u d i.

L e  len d em ain  e s t  le g ra n d  jo u r  qu i d o it c lô­
tu r e r  le s  m a n œ u v re s  de  l’E s t .  M . C arn o t a r r i ­
v e ra  à  8  h e u re s  à  V itry - le -F ra n ç o is  e t  se  re n ­
d ra  en  v o itu re , av ec  sa  su ite  otFicielle, s u r  le 
te r ra in  d e  la  re v u e . L ’h e u re  fixée p o u r  celle-ci 
e s t  9  h e u re s . A l  1 /2  h e u re , d é je u n e r  o ffert 
p a r  le  p ré s id e n t  d e  la R ép u b liq u e  aux  g én é ­
ra u x  e t  au x  co lonels des d eu x  a rm é es . P u is  
récep tio n  d e s  a u to r ité s  d e  V itry , v is ite  de  la 
v ille , e t  re to u r  à  C hàlons p a r  u n  t r a in  sp éc ia l.

L e  v e n d re d i e s t  co n sac ré  à  la v ille  d e  R eim s, 
qu i n ’a u ra  p a s  T h o n n eu r, co m m e v ous le  savez 
)a r u n e  ré c e n te  p o lém iq u e , d e  lo g e r ie c h e f  de  
’E ta t  p e n d a n t la n u it . S am edi en fin , M . C ar­

n o t v is ite ra  su ccess iv em en t C hàlons e t  E p e r­
n ay  c t r e n tre ra  le  so ir à  F o n ta in e b le au . M . de

c’est bien ? Ah I je suis vraiment comme les autres, 
maintenant, car pourquoi le prince de Chanlarral veut- 
il m’épouser; il est aussi riche que moi, n'est-il pas 
vrai?

—  il l’est autant.
—  Sa famille vaut la nôtre ct son litre ?...
—  Est supérieur à celui de votre mère, répondit 

encore Georges.
—  Il est jeune comme moi ?
—  Comme vous.
—  Il est intelligent, instruit, joli garçon ?
—  Il est tout cela.
—  Alors pourquoi me recherclie-t-il, selon vous ?
—  Parce qu’il vous aime, repartit le marquis tor­

turé par ces questions.
—  Parce qu’il m’aime ! reprit Uégine enivrée, il 

m ’aime ! On peut donc m’aimer, on peut donc m’é­
pouser! Je puis être la joie, Tamour, la première 
pensée, Tunique souci, le bonheur suprême d’un 
homme? Et d’un homme jeune, beau, riclie, qui n’a ­
vait qu’à choisir ; c’est moi qu’il a  choisie, moi qu’il 
a distinguée parmi les autres... Qu’ai-je donc qui ail 
pu l’attirer, lui plaire ? dites, cousin Georges, savez- 
vous?

— Je vois bien des choses qui ont pu le charmer 
en vous, Régine, fil le marquis un peu iristeraeut ; 
votre jeunesse, votre beauté, le joli son de votre voPiC' 
mais j ’eu gais d’autres qui vous l’attacheront dcfii’Hii- 
vement, quand il les connaîtra : votre esprit, tout 
neuf encore, prompt, brillant et profond, toutefois 
plein de nobles cl hautes pensées ; et votre cœur, vo­
tre cœur surtout, Régine, généreux, tendre, et doux et 
pur comme celui d’un petit enfant.

— Vous croyez alors que, me connaissanl plus, on 
peut m ’aimer m ieux? demanda Uégine devenue un 
peu sérieuse à ces paroles que le marquis n ’avait pu 
prononcer sans attendrissement.

—  Je le crois.
— A h! que je bénis.D ieu 1 reprit la jeuiii» fille 

quo l’enthousiasme gagnait de nouveau, cello soirée 
est la plus belle do ma vie, mais j ’en aurc.ï d'autres

Ayuntamiento de Madrid
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F re y c in c t n ’a s s is te ra  pas à  c e t te  d e rn iè re  p a r ­
t ie  d u  voyage ; ia  d irec tio n  de  son d é p a r te ­
m e n t le ra p p e la n t à  P a ris , il re v ie n d ra  d ire c te ­
m e n t a p rè s  la re v u e  d e  V itry -le -F ran ço is .

B ien q u ’elle n ’in té re sse  q u ’in d ire c te m e n t la 
Rï*anee, la  n o u v e lle  v ra ie  ou  fau sse  de  l ’o ccu ­
p a tio n  de  l’île d e  S ig ri p a r  l ’A n g le te rre  a  fo r­
te m e n t p ré o c cu p é  n o s  jo u rn a u x . A la B ourse, 
où  elle to m b a it en  p le in e  liq u id a tio n , elle a 
b u u sq u em en t in te rro m p u  le m o u v em en t de  r e ­
p r is e  qu i p a ra is sa it  se  d e ss in e r  , ra m e n an t 
to u te  l ’ag ita tio n  d e s  p é rio d es  où  la  po litique 
in te rn a tio n a le  d ev ien t la p réo ccu p a tio n  d o m i­
n a n te .  C’é ta it d ’a ille u rs  p ro b a b le m en t le  b u t  à 
a tte in d re .

C e m a lin  e n co re  ' la  p re s se  p a ris ien n e  s ’ef- 
fOiCe, san s  u n  ré s u lta t  b ien  h e u re u x , de  d é m ê ­
le r  ce  q u ’il y  a  d e  v ra i o u  d e  faux , so it d a n s  
le fa it lu i-m êm e , so it d a n s  le s  ex p lica tio n s  qu i 
en  o n t é té  d o n n ées  a p rè s  co u p . O n a d m e t g é ­
n é ra le m e n t q u ’il n ’y a  eu a u c u n e  occupation  
m ilita ire , m ais  on  n e  p e u t s ’em p êc h e r de  t ro u ­
v e r  s u rp re n a n t c e tte  p ré te n d u e  m an œ u v re  en 
te m p s  d e  p a ix , qu i co n sis te  à d é b a rq u e r des 
tro u p e s  e t d e s  can o n s s u r  u n  te r r i to ire  a p p a r ­
te n a n t  à  u n e  p u issan ce  é tra n g è re .

A vec la T u rq u ie , il e s t  v ra i , on  n ’a  pas 
l ’h a b itu d e  d e  se  g ê n e r , m a is  m êm e d a n s  ces 
co n d itio n s  on p e u t  se  d e m a n d e r  quel e s t  le b u t 
c a c h é  d ’u n  a c te  in ju stifiab le  en  lu i-m êm e , e t 
T op in ion  d o m in a n te  ic i p a ra ît  ê tre  q u e  le c a ­
b in e t b r itan n iq u e  a  vou lu  a d re s s e r  au  su ltan  
u n  g a rd e -à -v o u s  b ien  a cc e n tu é  à  p ro p o s d e  ses 
r é c e n te s  év o lu tio n s  p o litiq u es .

N o u s v e rro n s  p a r  les co u rs  d ’a u jo u rd ’hu i si 
la  B o u rse  ré u ss it à  se  re m e ttre  d e  c e tte  a le r te , 
c e  q u i e s t  to u jo u rs  p lu s  lo n g , m a lg ré  to u s  les 
d é m en tis  ou  to u te s  les ex p lica tio n s , q u e  de 
je te r  le  tro u b le  s u r  le  m a rc h e .

O n co m p te  to u jo u rs  s u r  L ohengrin  p o u r ce 
s o ir , bien^ q u e  les  g e n s  p ru d e n ts  se  p ro m e t­
te n t  d e  v é riü e r , au  d e rn ie r  m o m e n t, i a ftlche, 
a v a n t de  se  r isq u e r  s u r  la  p lace  d e  l ’O péra . 
S ’il s u rv ie n t u n  nouvel a jo u rn e m e n t, il fau t 
c ro ire  q u e  ce  n e  se ra  pas p a r  su ite  d e s  o rd re s  
d e  l ’a d m in is tra tio n  su p é r ie u re , c a r  les m esu res  
c o m p lè te s  p r ise s  p o u r ré p r im e r  to u t ta p ag e  
in d iq u e n t q u e , p o u r c e tte  fo is , le g o u v e rn e ­
m e n t e s t  n e tte m e n t déc id é  d a n s  le sen s  d e  la 
lib e r té  d ra m a tiq u e .

M . Lozé co m m a n d e ra  en p e rso n n e  le se rv ice  
d ’o rd re , a ss is té  p a r  q u a tre  co m m issa ire s  de 
p o lice  p o u r v e rb a lise r  en  cas  d e  b eso in . A ucun  
a ttro u p e m e n t n e  se ra  p e rm is  au x  a b o rd s  de  
r O p é r a ,  q u e  les  a g e n ts  des b rig a d e s  c en tra le s  
o ccu p e ro n t d è s  six  h e u re s  e t  d em ie . U n dem i- 
e sc a a ro n  de  g a rd e s  m u n ic ip au x  à  ch ev a l, en 
ré s e rv e  d a n s  la  c o u r  de  la m a irie  d u  IX*, ru e  
D ro u o t, se ra  p rê t  à  so u ten ir  le s  g a rd ie n s  d e  la 
p a ix .

L e s  a n ti-w a g n c r ie n s  q u i m é d ite n t de  fa ire  
d u  ta p a g e  tro u v e ro n t a in si à  q u i p a r le r . Ce 
so n t e sse n tie llem e n t d e s  cam e lo ts  liou lang istes  
q u i su iv en t le s  in sp ira tio n s  d e  M M . L au r et 
B ü u d eau , e t  d e s  a n a rc h is te s  em b rig a d és  p a r  le 
co m p ag n o n  M orphy . Ce d e rn ie r  a  lan cé  h ie r 
d a n s  P a r is  u n  m an ife s te  d a n s  lequel il déc la re  
q u e  la  re p ré se n ta tio n  d e  L ofiengrin  s e ra it le 
tr io m p h e  de  la p o litiq u e  g o u v e rn e m en ta le  qui 
c o n d u it à l ’a b a is se m e n t de  la  F ra n c e  d e v an t la 
t r ip le  a lliance .

O n c ro y a it g é n é ra le m e n t q u e  les  a n a rc h is te s  
ré p u d ia ie n t p a r  p rin c ip e  to u te  vellé ité  d e  p a ­
tr io tism e . U p a ra î t  que  e  p ré te x te  p a trio tiq u e  
e s t  au ss i bo n  q u ’un  a u tre  q u a n d  il s ’ag it d e  se 
m e ttre  en  réb e llio n  co n tre  la fo rce  p u b liq u e . 
A u  re s te , p e rso n n e  ne  s ’a m u se ra  à  d is c u te r  les 
o p in io n s  d u  c ito y en  M orphy , m ais  c e  qu i e s t 
in c o m p ré h en s ib le , c ’e s t  q u ’il n e  m an q u e  pas 
d e  g e n s  in s tru its  e t  a p p a r te n a n t à  u n  n iveau  
socia l p lu s  é levé  p o u r d o n n e r d a n s  c e tte  m anie  
a n ti-w a g n é r ien n e . C eux-là  n e  d e sc e n d ro n t pas 
to u s  s u r  la p la ce  d e  l ’O p éra , beau co u p  se co n ­
te n te n t  de  p ro te s te r  san s  s o r t ir  d e  chez eux.

NOUVELLES POLITIQUES
•— M. Camot a quitté Fontainebleau allant à Yi- 

Iry-le-François aesisier demain à la revue finale des 
manœuvres.

—  La reme régente de Hollande a ouvert hier les 
Etats généraux.

Dans son discours, elle constate que les relations 
avec les puissances étrangères sont des plus amicales. 
La situation générale du pays est satisfaisante. Les 
forces militaires et navales continuent à faire leur de­
voir glorieusement à  Atchin, où le blocus de la côte 
exige des efforts extraordinaires.

qui seront meilleures encore, j’en ai la confiance, 
maintenant ; je suis si heureuse I si heureuse ! cousin 
Georges : regardez, malgré moi, j’en pleure !...

—  Et ces larmes-là sont bien douces, n’esl-ce pas, 
Régine, lui dit le marquis à bout de courage.

—  Oh 1 oui, bien douces !
—  Ma chère enfant, interrompit la duchesse ef­

frayée par l'exhaltation de la jeune fille, tu t’énerves 
trop. Tu es heureuse, je le comprends, et je  le suis 
autant que toi, mais, je t’en prie, impose un peu si­
lence à tes sentiments, leur violence peut te faire mal; 
si ces premières émotions sont déjà si vives pour toi, 
q u ’en sera-t-il des autres ? Davance, elles vont me 
faire peur... Calme-toi, je fen  prie, ou bien tu ne ré­
sisteras pas à des secousses pareilles.

—  Si, mère, j’y résisterai, soyez tranquille ; rien 
ne rend fort comme la joie, et ia mienne est plus 
grande parce que, depuis deux jours, je doutais et 
je  souffrais comme aux plus mauvais temps. Je n ’eu 
trouve qu’une autre dans ma vie qui s’en approciie 
un  peu, c’est celle que j’ai eiîe lo lendemain du dé­
part de mademoiselle Plauset, sur la falaise du Tré- 
f  ort ; vous en souvenez-vous, cousin Georges ? le 
ÿour où m’avez dit que je n ’étais pas follè...

E l renversée sur son fauteuil, le visage éclairé par 
la l ueur rosée d’une lampe dont un grand abaljour de 
fm p apier plissé atténuait l’intensité de lumière ; le 
cadre brun de sa chevelure se confondant un peu 
avec l’ocnbre qui l’environnait et venant seulement, 
en boucfee légères et irrégulières, estomper les con­
tours nets de son front; son teint clair, apparaissant 
plus éblouissant que jamais par contraste avec l ’obs­
curité d’où il émergeait ; ses grands yeux levés, lais- 
ta iit  voir la courbe do ses longs cils brillants ; son 
eoa blanc, jeté en am ère  dans un mouvement plein 
de grâce naturelle qui en montrait les allaclies fines 
et puissantes ; sa taille svelte et souple, trancliant par 
la nuance claire de sa robe su r le meuble de velours 
sombre où elle était assise, Régine, sans s’cn douter, 
était, dans sa pose nonchalante el abandonnée, idéa­
lement jolie. Elle ne s’en préoccupait guère, elle se

Le budget des finances devra être augmenté, afin 
de pourvoir aux dépenses qui ont été volées.

Les dernières élections ont prouvé qu’il était dési­
rable que des réformes dans la législation cl l’admi­
nistration de l’Elat s’effectuent régulièrement el sans 
délai.

Un projet de loi électorale pour les élections provin­
ciales et communales est en préparation.

Le gouvernement présentera bientôt des mesures 
propres à améliorer le système des impôts.

L’organisation de l'arm ée, afin d’assurer la défense 
nationale sans exiger trop de sacrifices financiers, est 
également en préparation. En attendant, la milice na­
tionale sera temporairement renforcée et le matériel 
de la marine sera amélioré.

La loi sur l’enseignement obligatoire sera présentée 
au fur et à mesure que l’enquête sur la question du 
travail avancera.

ü n  projet de loi sera bientôt présenté pour veiller 
aux intérêts el à la sécurité des ouvriers, ainsi que 
pour assurer leur avenir.

Le gouvernement s’efforcera de faire prospérer les 
Indes orientales, en mettant à exécution les travaux 
reconnus nécessaires et en supprimant les entraves 
apportées au commerce.

—  La Gazette de la Saale annonce la nomination 
du comte de Wedel à l’ambassade de Paris en rempla­
cement du comte de Munster et assure que le décret 
rendant officielle cette nomination ne tardera pas à 
paraître.

—  D’après une dépêche reçue par un journal de 
Berlin, il y a eu, dans le combat contre les Wahéliés, 
dix Allemands tués et trois cents noirs ; trois cents fu­
sils Mauser, deux canons et deux mitrailleuses Maxim 
sont restés entre les mains des indigènes. Quatre Eu­
ropéens et soixante noirs ont pu se réfugier à la sta­
tion de Kondoa. La station Mpouapoua et la route de 
caravane qui y conduit sont très menacées.

—  Les discussions de la presse sout très vives à 
Buenos-Ayres à propos des candidatures à la prési­
dence et à  la vice-présidence de la République. Le 
général Mitre, qui jusqu’ici semblait devoir réunir la 
presque unanimité des suffrages, se voit opposer la 
candidature du docteur Irigoyen, par les radicaux et 
les maristes coalisés.

u n  soulèvement,d’ailleurs peu important, s’est pro­
duit à  Mercédès, où un certain colonel Guslaquio Acu- 
na, secondé par deux commissaires, a voulu s’emparer 
du chef de la police qui, soutenu par la populalion, a 
pu rétablir l’ordre immédiatement et arrêter les princi­
paux fauteurs de ce mouvement.

—  Des dépêches de Chine annoncent que les trou­
bles ont repris et qu’à Y-Chang, notamment, il y a eu 
de nouvelles attaques contre les missions. En pré­
sence de cette situation, les ministres européens ac­
crédités à Pékin auraient envoyé à leurs gouverne­
ments des renseignements identiques, déclarant qu’il 
élait nécessaire dorénavant d’agir avec vigueur.

L a  représentation  de « Lohengrin  •.
Des mesures extraordinaires ont été prises hier soir 

à Paris pour réprimer toute tentative de manifestation 
à l’occasion de la représentation de Lohengrin.

Dans les dépendances et aux abords du théâtre, se 
tenaient les brigades centrales et celles du 9* arron­
dissement, ainsi que des détachements de la garde 
républicaine à cheval.

Le service d ’ordre était dirigé par M. Gaillot, chef 
de la police municipale. Les agents avaient reçu la 
consigne d’empêcher tout rassemblement, afin que les 
voies soient laissées libres.Toule personne qui pousse­
rait Un cri ou refuserait de circuler devait être arrêtée, 
et on avait ordonné qu’une enquête fût faite sur clia- 
que individu mis en étal d’arrestation pour connaître 
ses moyens d'existence.

M. Lozé et M. Viguié, son chef de cabinet, se te­
naient en permanence au café de la Paix. En outre, 
cinq commissaires de police étaient désignés pour pro­
céder aux interrogatoires des individus arrêtés, qui 
devaient être immédiatement transférés au Dépôt.

Enfin, des dispositions étaient prises pour que l’en­
trée et la sortie des spectateurs puisse s’effectuer sans 
encombre.

Ces mesures paraissent avoir calmé l’ardeur des 
manifestants.

On télégraphiait de Paris, hier soir, à  7 heures :
« Une grande animation règne aux alentours de 

l’Opéra. Des groupes assez nombreux se forment aux 
coins de l ’avenue de l’Opéra, des rues de la Paix el du 
Quatre-Septembre ; les trottoirs sont couverts de cu­
rieux regardant une vingtaine de gardes républicains 
à  cheval. Vers sept heures et demie, certains groupes 
paraissent disposés à manifester, la foule augmente. 
Alors les agents de police commencent à faire circuler 
les curieux. Jusqu’à présent, aucun incident.»

On verra à nos dépêches qu’il y a eu quelques ba­
garres, mais que force est restée à la loi. La repré- 
seutatioD a eu un saccès complet.

d’autant plus que le.s fils belliqueux de la Thuringe, 
de la Saxe et de la Vieille-Marche y ont participé.

Erfurt représente un point grave de l’histoire de la 
Prusse. C’est ici que le parcenu corse nous humilia si 
profondément, nous outragea si ignominieusement. 
Mais c’est d’ici aussi qu’en 1813 parti l’éclair de la 
revanche qui le terrassa.

Je me rappelle très bien, il y a huit ans, quand 
l’empereur, mon auguste grand-père, vint ici, et que 
son œil pénétrant se reposa avec gratitude sur le corps 
d’armée que commandait alors le général de Blumen- 
Ihal, âcluellemenl feld-maréehal.

Erfurt est inséparable de ces grands souvenirs. 
Aussi je suis satisfait que le corps d armée ait conser­
vé en ce lemps-ci son maximum d’instruction. Je suis 
fermement convaincu que, dans la paix comme dans 
la guerre, il se distinguera pas son élan sous la con­
duite de votre e x c e lle n t

INFORMATIONS DIVERSES
—• D’après la Past, de Strasbourg, la balle qui a 

tué, à Nicderschæffolsheim, pendant les manœuvres, 
un sous-officier du 10.j* régiment, a été tirée par un 
sergent du 99® et élait destinée au colonel de*ice der­
nier régiment. La balle a manqué son but et est allée 
frapper un camarade du meurtrier.

Le roi et la reine do Roumanie sont partis pour

L u  d iscours de G u illau m e  II .

B erlin , 16  sep te m b re , 9  h .
L a  G azette  de Cologne re p ro d u it, d ’a p rè s  la 

P ost, le  te x te  a p p ro x im a tif  d e  l’a llocu tion  p ro ­
n o ncée  p a r  le m p e r c u r  G uillaum e I I , au  d în e r  
qu i a  e u  lieu  a p rè s  la p a ra d e  d ’E rfu r t .

Je me réjouis que le 4* corps d’armée ait exécuté 
la parade à mon entière satisfaction. Je m’en réjouis

plaisait à évoquer les souvenirs de sa vie depuis 
quelques mois, à les rappeler à sa mère, au marquis, 
et l’interrompait souvent pour dire de sa voix fraîche 
et encore toute vibrante de l’émotion de l’heure pré­
cédente :

—  Yous rappelez-vous, cousin Georges ?...
Il répondait :
—  Oui! oui ! Régine, je me rappelle...
Puis il la laissait continuer, s’enivrant de la musi­

que de cette voix, de la douceur de cc sourire, de 
l’ingénuité exquise de cette jeune âme, se disant, 
comme pour mieux apprécier la jouissance qu’il 
éprouvait près de Régine, que, bientôt, il allait la per­
dre, que cette soirée intime serait une des dernières, 
que demain, peut-être, un autre serait là, à sa place, 
à se griser aussi de cette voix, de ce sourire, que Ré­
gine lui prodiguerait les trésors de juvénile tendresse, 
de confiance sans borne qui étaient en elle et dont son 
enfantine amitié lui avait donné uoe sorte d’avant- 
goût qui lui en rendrait la privation désormais plus 
pénible.

A cetle pensée, un fantôme lui traversa l’esprit. Un 
fantôme qui était pour lui une révélation : celui de ia 
jalousie qui, âpre et cruelle, s’emparait de son cœur. 
Jaloux! jaloux de Régine I... Sa volonté défaillit de­
vant ia découverte qui s’imposait à lui et dont il n ’o­
sait m esurer la profondeur.

A bout de forces, il se leva.
Vous partez ? lui dit la duchesse, tandis que

Pallanza, au  bord du lac Majeur.
Une nouvelle dame de compagnie a été choisie 

pour la reine de Roumanie. Sur la proposition d ’un 
des médecins, le docteur Filkenburg, on a fait appel 
à  Mlle Frida de Bülow, qui a écrit plusieurs romans, 
et se trouve ainsi désignée assez naturellement pour 
entrer dans l’entourage de Carmen Sylva. Mlle de 
Bülow a aussi soigné des malades, en qualité de dia­
conesse, à l’hôpital de Zanzibar.

—  Miss Louise Perceval vient de mourir à Ealing, 
à  l’âge de quatre-vingt-sept ans.

Sa mort rappelle un souvenir tragique de l’histoire 
d’Angleterre. Miss Louise Perceval était la fille de 
M. Spencer Perceval, qui fut assassiné en 1812 dans 
les couloirs de la Chambre des communes, étant pre­
mier ministre du Royaume-Uni, après le duc de 
Portland et avant lord Liverpool. Le parlement, pro­
fondément ému de (T4rtie, vota de larges indemni­
tés aux enfants du malheureux homme d’Elal, dans 
lequel le parti tory extrême et le cléricalisme angli­
can avaient placé leur confiance. Ganning et lord 
Casllereagh oublièrent un jour leurs disscnlimenls 
pour célébrer la mémoire de cette victime d’un obscur 
assassin. Miss Perceval avait déjà huit ans lors de ee 
drame lointain.

—  Les journaux de la république argentine rap­
portent qu’un véritable cyclone s’est abattu sur ia 
petite ville de Sanla-Fé, et a  causé des dommages 
considérables, soit aux édifices, soit aux cultures. 
Les lignes télégraphiques ont été détruites sur plu­
sieurs points.

L e s  Inondations en  Espagne.
Madrid, 15 septembre.

Les inondations continuent dans les provinces de 
Tolède, Castille, Valence, Alméria el d’autres encore. 
Les pertes sont énormes. Le conseil des ministres a 
accordé des secours aux sinistrés. La plupart des 
trains ont suspendu leur service et d’autres n’arnvenl 
à destination qu’avec de grands retards. Le gouver­
nement va ouvrir une souscriplipn nationale.

D’après les dépêches officielles de Consuegra, 400 
morts auraient déjà été retirés des décombres.

Alméria, 15 septembre.
La ville est entièrement ravagée. Celle inondation 

est la plus terrible que l’on ail vue jusqu 'à présent. 
Les lignes télégraphiques sont entièrement coupées ; 
les usines sont submergées.

La ville est sans éclairage ; on ignore encore le 
nombre général des victimes. Un nombre considéra­
ble de maisons, plus de 500, se sont écroulées. La ri­
vière Anderiaz a débordé el a envahi les terres rive­
raines. Presque toute la récolte des raisins, formant 
principalement la richesse de la région, est perdue. 
Les ravages so sont étendus jusqu’au village de Puer- 
to-Lapicho.

Madrid, 15 septembre.
 ̂ Voici de nouveaux détails sur les dégâts causés par 

l’inondation dans la province et la ville d ’Alméria : 
300 maisons sont complètement détruites et 400 au­
tres à  moitié démolies. On voit une grande quantité 
de meubles flotter sur les eaux. Les conduites do gaz 
et celles des eaux sont cassées. Dans l’intérieur de la 
province, l’état est des plus lamentables.

On annonce de Consuegra que quelques personnes 
sont mortes de faim. Les habitants campent actuelle­
m ent hors de la ville, les maisons étant détruites ou 
menaçant ruine.

Madrid, 15 septembre.
L’intendant du palais est de retour; il repartira 

pour Consuegra avec 50,000 pesetas, don de la reine. 
Le directeur des voies et communications a adressé 
au ministère, après sa visite à Consuegra, un télé- 
p am m e très long ; les détails qu’il donne sont horri­
bles. Tous les journaux ouvrent des souscriptions. 
V Im parc ia l affecte à la souscription le produit de la 
vente du journal pendant cinq jours ; le Libéral donne 
2500 pesetas ; la Coirespondenciu 1000 pesetas. Les 
directeurs du Globo ont convoqué la presse à une

Régine, nageant toujours en plein rêve, ne paraissait 
pas s’être aperçue de son mouvement.

—  Oui, fît-il, je  suis un peu souffrant.
—  Il me le semblait.
—  Souffrant ! s’écria Régine réveillée par ce mot, 

souffrant, vous, cousin Georges î
— Oh ! rien, ma chère enfant, moins que rien, la 

queue d’une migraine gagnée tantôt au soleil de 
mars ; quelques heures ae  sommeil et il n ’y paraîtra 
plus.

—  Alors, partez vite, fit Régine lui tendant la 
main, allez prendre ce repos qui vous guérira et, à

demain 1
—  A demain ! répéta le marquis.
Saluant la duchesse, il s’en allait ; mais Régine le 

suivit.
Encore un mot, dit-elle, un seul : il ne tient plus 

q u ’à moi d’épouser le prince de Ghantarral, n ’est-ce 
pas?

—  Certainement, fit le marquis su rp ris; pourquoi 
celte question ?

— Pour rîen, pour être bien sùro. Ainsi, je  n’ai 
qu’à dire oui et...

—  Et dans deux mois vous serez princesse do 
Ghantarral, el vous oublierez sans doute vos anciens 
amis, murmura Georges avec une tristesse qu’il no sut 
dissimuler.

—  Vous croyez ? fit Régine dont un rayon joyeux 
éclaira de nouveau le visage, vous croyez ?... Attendez 
pour le savoir et le dire.

Puis, d ’un ton très doux et un peu mystérieux :
—  Il faut attendre le soir, pour dire que la jour­

née a été belle, fit-elle.
Et adressant de la 'm aiü 'â  Georges qui s’éloignait 

un geste d’adieu qu’on eût pu traduire en uu baiser, 
elle rentra dans la villa.

XXI
« Mon cher ami,

» Il n ’y a que vous qui puissiez ram ener Régine à 
la raison : l’exaltation d’hier no m’effrayait pas à  tort, 
elle a eu son revirement el ma fille m ’a déclaré ce 
malin qu’elle ne voulait pas épouser le prince. Je n’ai 
d’espoir qu’en vous pour atteindre ce but que je 
croyais toucher et que voilà si loin maintenant! Venez 
vile.

» Votre désolée cousine,
» Duchesse de S ormèges.»

Il était deux heures lorsque le marquis reçut ce 
billet ; il avait passé toute la matinée dans son ap­
partement, accablé sous l’écrasant souci qui, de­
puis la veille, s’était emparé de lui comme un cau­
chemar et lui avait fait passer la plus douloureuse

réunion dans les salons de la rédaction du journal, 
pour s’entendre sur la constitution d’un comité de 
secours pour les victimes de l’inondation. Plusieurs 
journaux do province organisent également des sous­
criptions.

Madrid, 15 septembre.
Les nouvelles de Consuegra font ressortir encore la 

gravité des inondations. Il y a deux mille morts. La 
ville est aux deux tiers détruite, ce qui reste est très 
endommagé. Quelques familles campent hors la ville. 
Une grande quantité de cadavre restent sans sépul­
ture. On craint qu’une épidémie n’éclate. La panique 
est parmi la population. Des ouvriers de la ville et des 
environs recherchent les cadavres et les transportent 
au cimetière. La reconnaissance des cadavres amène 
des scènes douloureuses. La plus grande misère me­
nace les survivants ; la famine commence à se faire 
sentir. La populace, affamée, se livre au pillage. Des 
environs on envoie des vivres ; 2000 kilos de pain 
sont arrivés. Le délégué du gouvernement, qui est de 
retour, trace un terrible tableau du désastre. Lorsqu’il 
est arrivé à Consuegra, tous les habitants survivants 
l’ont entouré, implorant des secours.

Madrid, 16 septembre.
Le délégué du gouvernement, qm est arrivé hier 

soir à Consuegra, a télégraphié au ministre de l’inté­
rieur des détails sur la catastrophe après avoir fait sa 
première inspection. Il dit que sur 1000 maisons que 
comptait la ville, 000 sont complètement détruites, 300 
gravement endommagées et les autres plus ou moins 
atteintes.

Il se confirme que le nombre des morts dépasserait 
1500. Quatre mille animaux environ ont été empor­
tés par les eaux.

Le délégué du gouvernement assiste aux travaux 
de recherches des cadavres. Il demande que les en­
terrements aient lieu tout de suite pour éviter une 
épidémie ; il réclame aussi des travailleurs pour acti­
ver les recherches, car sous les décombres se trouvent 
encore de nombreux cadavres.

Au moment de la catastrophe, une maison dans la­
quelle soixante personnes étaient réunies pour célé­
brer une noce s’est écroulée, eusevelissanl tous les 
assistants. Le nombre des cadavres retirés des dé­
combres et enterrés jusqu’à présent, pour un  tiers de 
la ville seulement, s’élève à 008. Les pères francis­
cains en ont retiré vingt-sept d’une seule maison. 
Onze cadavres ont été retrouvés dans uue autre mai­
son.

Les directeurs des journaux de Madrid ont décidé 
que les membres de la presse feraient jeudi et ven­
dredi des quêtes dans les rues de la ville eu faveur 
des victimes de Consuegra. On recevra les aumônes 
en argent, en linge el en vivres.

La Banque d’Espagne a souscrit 30,000 pesetas. 
Les souscriptions aflluent.

La Gaceta publie un décret ouvrant une souscrip­
tion nationale. La régente s’inscrit pour 100,000 fr.

Les détails reçus des provinces inondées sont na­
vrants. A Aîmeria cinq cents maisons ont été détrui­
tes. A Cacerès, quatre cents voyageurs revenant d’An­
dalousie sont arrêtés par suite des iuoudatious.

NMCMM

C O P É D Ë M T IO M  SUISSE
D ro it  in te r n a t io n a l .  —  L’Iustitut de droit inter­

national, réuni à Hambourg, a choisi comme nouveaux 
membres, MM. Lardy, ministre de Suisse à Paris ; E r­
nest Roguin, professeur à l’Université de Lausanne, 
el Charles Iliity, professeur à l’Université de Berne.

C hasse . —  La commission du Conseil national 
pour la loi fédérale sur la chasse a accepté, dans sa 
séance du 16 septembre, le louage par district, de pré­
férence au système de la patente. La chasse sera inter­
dite le dimanche. La chasse aux oiseaux durera tout 
le mois de septem bre; la chasse générale du l "  octo­
bre à fin novembre et, dans les districts loués, jusqu’à 
la fin de décembre. La chasse aux animaux sauvages 
durera le temps ordinaire. La chasse du printemps 
sera ouverte le 20 mars, elle durera de 20 à 30 jours.

NOUVELLES DES CANTONS

ZURICH. — Le nouveau théâtre sera inauguré le 
30 septembre et 1 "  octobre. Le premier jour il y aura 
concert, discours el banquet ; le lendemain, grande 
représentation de Lohengrin, de W agner.

BERNE. —  On écrit de Berne au N ational que la 
police de la ville deBerue a ordonné dernièrement une 
enquête depuis longtemps réclamée sur les conditions 
hygiéniques des maisons d ’habitation. On savait déjà 
que dans certains quartiers ces conditions étaient ab­
solument déplorables, que des familles entières étaient 
logées dans des bouges fétides dont les bêtes mêmes 
ne voudraient pas si elles avaient la faculté de choisir. 
L’enquête a été faite, et, bien qu’on n’en communique 
pas les résultats, il est facile de les lire entre les li­
gnes. Plusieurs propriétaires out été sommés do faire 
immédiatement les réparations nécessaires, et ceux 
qui ne s’exécutaient pas ont reçu l’avis officiel que la 
police leur interdisait de louer. Malheureusement, ces 
mesures sont mcflîcaces et les propriétaires ne les

des nuits d’insomnie. N’aimait-il pas Régine ? Tout 
son être lui criait oui dans uu élan de révolte con­
tre le silence qu’il prétendait imposer à son cœur, 
mais sa volonté disait nou et cette lutte le tor­
turait.

La lettre de la duchesse l’arracha à ses réflexions ; 
il no s’agissait plus de lui, mais d’elle, de Régine, 
l'adorée 1 Qu’y avait-il de nouveau ? que s’élait-il 
passé depuis la veille ? pourquoi ce mariage qui, hier, 
semblait combler tous ses vœux, lui était-il antipa­
thique ce matin ? Quelque caprice, sans doute, quel­
que brusque retour du premier enthousiasme, une ré­
flexion, qu’une autre chasserait ? Un effroi, peut-être, 
une crainte soudaine, qu’un mot calmerait ? ü n  rien, 
probablement, un songe qu’une main amie pouvait 
dissiper... C’était de lui qu’on réclamait cet office, on 
lui demandait de plaider la cause d’une union qui le 
désespérait et qu’une parole de sa bouche, en raison 
de l’empire absolu qu’il avait eu jusqu’à présent sur 
Régine, ferait réussir... Il ne se déroberait pas à ce 
devoir cruel, il irait trouver la jeune fille, il lui 
parlerait le langage de la raison et de l'affection pa­
ternelle, il lui montrerait les avantages de cet hy­
men, les gages de bonheur qu’il lui offrait, il la déci­
derait à épouser le pnuce, à mettre entre elle et lui 
cette barrière sacrée du  mariage qui les séparerait à 
jamais. Séparés, hélas ! ne rétaienl-ils pas déjà, irré­
vocablement? Ce n’était pas le prince deChantar- 
ral qui élait entre eux, c’était la duchesse de Sor­
mèges I

Georges ne voulait pas l’oublier, il se reprochait de 
n’y avoir point assez songé, de ne point s’être tenu 
en garde, d’avoir laissé surprendre son cœur et ses 
sens par cette jeune enchanteresse dont les grâces 
avaient pris le trompeur aspect de l’enfance pour 
mieux le désarmer et plus aisément le séduire. Il 
s’accusait seul de ce qu’il souffrait, de ce qu’il allait 
souffrir encore, car, qu’allait-il résulter de cette situa­
tion si péniblement compliquée ?

D’abord, quelle résistance Régine allait-elle op­
poser à ses arguments en faveur de ce projet qui, la

prennent pas au sérieux. La cause en est toute sim­
ple : c’est qu’à Berne il y a disette de logements. 
Les locataires venant eux-mêmes prier la police do 
ne pas intervenir, il fallut, bon gré malgré, lever la 
plupart des interdictions. Que voulez-vous ! il vaut 
mieux encore coucher sous un toit crevassé que de 
passer la nuit à la belle étoile ce qui était du reste trè s 
difficile cet été, la belle étoile restant constamment 
cachée derrière les nuages. La semaine dernière, 
deux familles qui ue trouvaient pas à se loger sont 
venues, comme los hirondelles, s’abriter sous la halle 
du Grand Grenier.

— Le Démocrate, de Delémonl, a de meilleures 
nouvelles de la santé de M. Eug. Borel.

—  Le conseil exécutif du canton de Berne vient 
d’ordonner une collecte pour les victimes des inonda­
tions, de la grêle et des avalanches en 1891. L ’appel 
du gouvernement constate que dans sept communes 
seuem enl du Haut-Emmenthal le dommage causé 
par les inondations est de 388,000 francs (202,000 
francs dans la seule commune de Schangnau) ; que 
dans les districts de Neuveville et de Nidau les ora­
ges ont causé uu dommage de 250,000 francs el qu’à 
Gadtnen el Innerlkirchen les ravages des avalanches 
sout évalués à 25,000 francs. Ce qui donne une som­
me totale de 050,000 francs.

FRIBOURG. —  La Société d ’histoire de la Suisse 
romande se réunira le jeudi 24 septembre, à 10 heu­
res el demie du matin, à Estavayer, au château. La 
réunion sera suivie d ’un banquet qui aura lieu à l ’hô­
tel du Cerf.

Les sociétaires qui auraient des candidats à présen­
ter ou des mémoires à lire sont priés d ’en aviser le 
caissier, M. A. de Molin, à Lausanne, au moins trois 
jours à l’avance.

TESSIN. —  Nous avons dit que la colonie italien­
ne célébrera dimanche la commémoration du 20 sep­
tembre. Un grand banquet aura lieu à  Bellinzone.

Toutes les sociétés italiennes y enverront leurs re­
présentants avec leurs drapeaux. Le consul d ’Italie a 
été invité à prendre part à la fête ; il a accepté.

VALAIS. — On nous écrit de Siou :
* Depuis uoe vingtaine d’années surtout, le Valais 

est devenu le but d’incursions acharnées de la part de 
trafiquants que j ’appellerai les pirates de l’art et dont 
personne n’a cherché à arrêter l’invasion. Je veux 
parler du commerce des antiquités. Pas un article, je 
crois, du m ercanlilisme moderne, n’a excité autant de 
convoitises etlmis au jour autant de mauvaise foi.C’est 
une chasse à outrance, une razzia. Il n ’est pas de ha­
meau qui n’ait été fouillé jusque sous les tuiles des 
greniers ou dans les combles des habitations.

> Les antiquaires des grandes villes suisses ont à 
leur solde, eu Valais, un contingent de coureurs de 
route, connaissant les moindres recoins des profondes 
vallées. Quand ces affiliés ont trouvé u n  nid, ils télé- 
graphienl à leurs acheteurs, qui arrivent sur les lieux 
et s’en retournent souvent chargés d ’un précieux bu­
tin, payé à vil prix et revendu au poids de l’or aux 
musées étrangers au détriment de l’art national et de 
l’histoire.

» Les monnaies anciennes ont surtout été enlevées 
ainsi que les vieilles armes, les tableaux, vases, etc. 
On citait dernièrement un antiquaire peu scrupuleux, 
se disant mandataire d’un grand musée suisse, et qui 
aurait acheté un grand vase d ’étaio, rempli de pièces 
à l'effigie de Schinner, pour le prix dérisoire de 
300 fr.

 ̂ » Il est regrettable que l’Etat n ’ait pas songé à pro­
téger le pays contre une aussi déplorable invasion el 
à enrichir son musée de ces joyaux épars.»

m i w o m a

CANTON DE VAUD
Vevey. —  Mardi matin, une profonde lézarde s’est 

produite entre les deux bâtiments du Café des Bos­
quets, à Vevey ; les locataires ont dù immédiatement 
déloger et sortir tous leurs meubles.

 ̂ Celte fissure a été provoquée par les fouilles qui 
s’exécutent devant le café pour l’établissement d’une 
nouvelle cave. Les murs, nou élançxmnés, ont cédé. 
L ’un des bâtiments devra être entièrement démoli.

Les habitants de la maison entendaient depuis plu­
sieurs nuits déjà des craquements dont ils ne s’expli­
quaient pas ia cause. Ils peuvent se vanter de l’avoir 
échappé belle.

L affaissement s’est oroduit très brusquement. Une 
des locataires, Mme Neyroud, causait tranquillement 
dans sa chambre avec une visiteuse lorsqu’elle aper­
çut je grand buffet vitré rempli de verrerie disparaître 
et s’affaisser : appuyé à un m ur mitoyen, ce buffet fut 
entraîné avec la frêle muraille jusqu’à la cave... On 
juge de la stupéfaction des assistants qui s’empressè­
rent de donner l’alarme et de déménager.

Leysin. —  Malgré le temps peu favorable de.s mois 
de juin et de juillet, la construction du grand hôtel do 
Leysin a été activement poussée. Le gros œuvre do 
la maçonnerie est presque terminé ; on va poser la 
toiture.

L e Muids. —  Nous avons reçu d’un liabilanl du  
Muids une protestation contre notre correspondance 
du 12 septembre racontant un charivari dans cette 
localité. Nous préférons ne pas l’insérer, les faits in­
criminés faisant l’objet d’une enquête pénale qui dé­

veille, la ravissait? Encore quelques minutes et il le 
saurait ; s’il ne lui était pas promis pour long­
temps, il se croyait toujours le pouvoir de lire à livre 
ouvertdanscetle jeune âme, qu’il avait éveillée à la 
vie.

Sa toilette fut prompte et il s’arrêtait à la villa pres­
que en même temps que le messager qu’il avait ren­
voyé, avec un mot pour s’annoncer. Une secrète 
appréhension lui glaçait le cœur. Après rexailation 
du jour précédent, comment allait-il trouver Régine? 
désolée, abattue ou farouche comme aux mauvais 
temps ? Il croyait sentir, dans l’atmosphère de la 
villa, comme un air d’orage qui, d’avance, l’inquié- 
tail et 1 énervait. De quelles scènes n ’allait-il pas être 
témoin ?

Si ce fut avec un involontaire serrement de cœur 
qu il vit s’ouvrir la porte du salon où l’attendaient 
madame et mademoiselle de Sormèges, il dut être 
promptement rassuré par le tableau qui se présenta à  
ses yeux.

Près d’une fenêtre, dont les rideaux relevés la met­
taient en pleine lumière, Régine, assise à une table, 
peignait. Elle avait une robe du matin, de nuance 
sombre et de forme très sobre, qui était la vraie pa­
rure de sa modestie ; ses cheveux, arrangés plus sim­
plement que de coutume, lui donnaient l’air plus jeu­
ne, ses trait calmes, doux, reposés, no témoignaient 
pas de violentes émotions ni de luttes secrètes ; son 
sourire, très franc, écartait toute supposition de tris­
tesse ou môme de conlrariélé ; ses lèvres remuaient 
comme si, tout en travaillant, elle eût fredonné quel­
que chanson. Elle était si suave, si paisible, si char­
mante, que le marquis, la voyant ainsi, passa la maini 
sur son front, se demandant s’il n ’avait pas été le jouer, 
d un cauchemar I...

Mais la duchesse, assise près de la cheminée, tout 
agitée, toute nerveuse, tenant en main, par conte­
nance, un hvro qu’elle no lisait pas, le rappela à la 
réaillé d’un regard tragique et, lui désignant promp- 
ement Régine avec les yeux, mil uu doigt sur ses. 
èvrès.

Ayuntamiento de Madrid
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lerminera les rcsponsabililés. Cela nous paraît d ’au­
tant plus prudent que le signataire de la protestation 
est précisément un de ceux contre lesquels plainte a 
été portée.

La Vallée. —  Le fermier de Mollendruz, en vou­
lant la semaine dernière brûler les décombres prove­
nant des bois cyclonés, a failli mellre le feu à la forêt. 
Un rocher a heureusement coupé le chemin aux flam­
mes ; néanmoins, une quarantaine de plantes de sapin 
ont élé pins ou moins carbonisées.

LA USAN N E
C o n se il c o m m u n a l. — Le Conseil communal 

est convoqué pour lundi prochain, 21 septembre, avec 
cel ordre du jour : Coramuniealious de la municipa­
lité ; acquisition de terrain en amont des abattoirs, 
pour dépôts de balayures ; armement des agents de 
police ; réparations à l’auberge du Châlel-à-Gobet ; 
discussion des réponses de la municipalité aux obser­
vations relatives à la gestion de 1890.

H ô te l d e s  p o s te s . — La commission d’expro­
priation des terrains du futur Ilûlel des postes fonc­
tionne depuis avant-hier à Lausanne. Ou ne connaîtra 
pas avant quelques jours lo résultat de ses délibéra­
tions. Elle examine l’ensemble des bâtiments et des 
terrains compris entre l ’hôtel Gibbon, la Grotte et 
le petit sentier qui fait suite à la rue du Midi, soit les 
propriétés de MM. Auguste et Louis Grenier. La Con­
fédération entend acheter ie tout.

U ne d i s p a r i t i o n .—  ü n  se souvionl qu’au mois 
d’aoùl de l’année dernière, M. Gornu, maître à l’Ecole 
industrielle cantonale et grand am ateur de courses de 
montagne, avait disparu à la suite d’une excursion 
de quelques jours dans ie massif des Diablerets. Un 
l'avait vu à  Anzeindaz et en dernier lieu au Saneiscli, 
puis on avait perdu sa trace. Les recherches les plus 
minutieuses, pratiquées dans ces parages, n’avaient 
abouti à aucun résultat. M. Cornu, pensait-on, élait 
tombé dans une crevasse de glacier ou dans quelque 
précipice inaccessible.

Celte dernière hypothèse était la vraie. Uo hasard 
a fait découvrir, Tautre jour, vers le Pas-de-Cheville, 
uu corps qui a élé reconnu pour êlre celui de M. 
Cornu.

V é lo c ip é d ie . —  Pour donner plus d’attrait et 
d'extension aux courses régionales et pour encourager 
et former de nouveaux coureurs, le Bicycle-Club lau­
sannois a organisé uu championnat de vitesse auquel 
il convie lous les amateurs du sport à la mode.

Ce championnat sera couru le dimanche 4  octobre. 
Lo parcours, Lausanne à Echalleus et retour, est 
d'environ 30 kilomètres. Toutes les machines (bicy­
cles) sont admises. Les trois premiers prix, avec cou­
ronne de laurier, sont de 75, 50 el 30 francs.

C irq u e  L o rch . —  Le cirque Lorch, arrivé hier à 
Lausanne, par train spécial, a dressé sur la place du 
Tunnel son énorme tente. Il achève ses installations 
aujourd’hui el donne sa première représentation ce 
soir.

C H RO NIQ U E A G R ICO LE

A  pro|>os «le la  betterave à  sacre.
ü n  écrit au Démocrate, de Payerne :
A un moment où il est fortement question de l’éta­

blissement d’une fabrique de sucre à  Payerne, uu mot 
su r la place à donner à la betterave dans l’assolement, 
su r la culture et son produit me semble tout à fait de 
saison.

Les plantes sarclées ont une grande importance en 
agriculture ; ce sont elles qui préparent le sol à donner 
de belles céréales et de beaux trèfles. Plus la propor­
tion en est forte, plus l’assolement est riche et donne 
de beaux résultats. Dans notre pays, on a, en général, 
trop peu de plantes sarclées ; la culture de la betterave 
4  sucre en grand pourrait donc amener un progrès 
sans nuire à la production des céréales et du tabac.

ü n  voit constamment des cultivateurs sem er deux 
froments l’uu après l’autre sur le même terrain; c’est 
une pratique fâcheuse qui doit disparaître. On obtient 
toujours plus de blé et plus de paille si l’on sème après 
uue plante sarclée bien fumée ou après un trèfle réussi.

Le trèfle ne devant pas revenir sur le même terrain 
avant sept ans, nous donnons comme exemple un as­
solement de celle durée :

1 "  année, plante sarclée, 2®, froment, 3®, trèfle, 4®, 
froment, 5®, plante sarclée, ü®, froment, 7®, plante sar­
clée, 8®, froment.

On pourrait, à la rigueur, admettre l’assolement de 
six ans, soit : 

l®® année, plante sarclée, 2®, froment, 3®, plante sar­
clée, 4®, froment, 5°, trèfle, ü®, froment.

Nous avons, dans le premier cas, trois soles de plan­
tes sarclées et deux dans le second. Il est facile aiusi 
au cultivateur de trouver la place du tabac, de la bette­
rave et de la pomme de terre.

La betterave rend plus que la pomme de terre, aussi 
dans les environs des fabriques de sucre, cette dernière 
n ’est cultivée que pour les besoins du ménage. Les 
frais de culture de la betterave à sucre sout à peu près 
les suivants, par pose de 400 perches .*

Charroi et épandage du fumier,
Labour
Achat do scories Thomas,
Semer au semoir,
Sarclages à la main ct à la houe,
Récolte et charroi (ai l’on est à proximité 

de l’usine),

Fr. 25
10
20

5
35

60

So't au total, Fr. 155
D’autre part, îe produit de la betterave à sucre at­

teindra à Payerne au moins 30,000 kg. à l’hectare, 
soil 13,800 kg. à la pose, soit 270 fr.

Le produit net de 115 fr. par pose pour une culture 
qui, payant l’engrais chimique acheté, laissera le sol en 
meilleur état qu’il ne l’était el prêt à donner uu beau 
blé et un beau trèfle, n ’est pas à dédaigner.

Le produit net du tabac est-il bieu supérieur? Yous 
lous, Payernois, qui cultivez la piaule à chagrin depuis 
plus longtemps que moi, faites à sou inleuliou le cal­
cul que je viens de faire pour la betterave : Comptez 
le charroi el l’épandage du  fumier, les trois labours, 
l’engrais chimique acheté, les journées pour la planta­
tion, pour racler, pour combler, châtrer, ébourgeonner, 
ramasser, entiier, pendre, dépendre, meuoter et vous 
me direz quel est le produit net!

Ce n’est pas à dire que je préconise l’abandon de la 
culture du tabac ; les deux cultures peuvent marcher 
de front dans un assolement régulier. Mais ce serait uu 
non sens, une hérésie au double point de vue agrono­
mique et pratique que de faire succéder la betterave au 
tabac. En somme, quel est le but des cultures sarclées 
si ce n'est de préparer de belles céréales el de beaux 
trèfles ? On se plaint do la verse du blé après le tabac, 
et comme remède, d’aucuns vous disent : mettez de la 
betterave après voire tabac. Ils ne sont pas sérieux 
ceux qui préconisent ee système de culture ; ils ue ré- 
fléciiissent pas qu’un terrain fortement fnm éel ameubli 
par les façons de la culture du tabac, n ’a pas besoin, 
avaut de produire du blé, d 'une nouvelle fumure et 
de binages réitérés qui ameubliront encore plus le sol 
et feront verser les céréales.

C uriosités iiarisieiiiies.
Une agence ly rique .

Rue de Gléry, dans uo escalier gluant, au cinquiè­
me, une porte avec ces mots incrustés dans une pla­
que de cuivre : Agence géniraîe des théâtres et des 
cafés-concerts.

Enlrons-y, avec uu rédacteur du Temps :
C’est Tinstant où des casinos de bains de m er et 

de villes d’eaux, des Ihéàtricules improvisés de toutes 
parts, un appel s’élance, unanime, conviant aux re­
présentations du mois d’août le ban el l’arrière-bau 
des artistes lyriques. C’est l’heure où l’armée des pe­
tits cabots se mobilise.

Il faut voir, alors, dans quelle fièvre celte foule ba­
riolée se démène et monte à  Tassant des agences. 
Des officines où. se tripotent les engagements hasar­
deux aux marins sérieux bien connus, c’est un va- 
et-vient de menions bleus el de faces glabres, de 
joues poudrederizées, de lèvres peintes, en quête 
d’une villégiature productive.

Le spectacle vaut la peine d’ôlre vu. —  Yoyons-le.
Une antichambre obscure des banquettes et, sur 

ces banquettes, force gens.
A droite, le bureau des commis, du haut en bas ta­

pissé d’aflichcs multicolores, de pliolograpbies d'hom­
mes et de femmes en maillot, en justancorps Louis 
XIY, en frac Louis XY, en paniers, en crinolines, en 
robes plates. En face, la salle d’audition : piano de 
palissandre, sofas Louis-Philippe eu velours rouge et 
sur la cheminée, à  la place d’honneur, portrait à 
l’iiuile du « patron », en redingote 1830 à la Spencer, 
dans le rôle d ’Antony, de Dumas père. .

A gauche, précédant le cabinet directorial, salle 
d’attente.

Dans les trois pièces, affluence, tumulte, éclats de 
voix. On attend les demandes d’engagement, l’arrivée 
des directeurs de casinos ou de cafés-concerts récla­
mant de nouvelles recrues, et, après les premières 
minutes de gêne, des conversations s'établissent. Des 
femmes en toilettes tapageuses, aux yeux agrandis 
d’un trait de bistre, aux chapeaux garnis de choses 
criardes, content avec volubilité leur dernière tournée 
—  un triomphe ! —  à des hommes bruyants, élégants, 
sanglés daus des vestons clairs, coilTés de coquets 
feutres mous. D’autres minables, fanées, affublées de 
lamentables défroques, détaillent tout bas leurs mé­
comptes à des vieux éteints, somnolents, dont le 
haut de forme roussi et la redingote fripée crient fa­
mine.

Ou voit là réunis toutes les races, tous les accents, 
tous les types, depuis le danseur italien jusqu’à Té- 
quilibnsle japonais, en passant par le gymnaste sué­
dois, le clown anglais, le vélocipédisle hongrois, le 
musico allemand, la divelte parisienne et le baryton 
ou le ténor léger provençal.

Colloque animé, dans uu coin, entre un comique 
maigrichon et le premier commis, un grand blond à 
tête ébourilTée. Il n ’est pas satisfait, le comique, ü n  
directeur de «beuglant », à Clermont, l’a fait venir 
après avoir envoyé, comme d’habitude, le prix du 
voyage en troisième, et, quand Tartiste est arrivé, le 
directeur n ’a plus voulu de lui : —  « On ne peut pas 
chanter les Bourgès, lai a-t-il dit, quand on est aussi

maigre que ça. Si vous aviez du ventre, je ne dis pas, 
mais, fichu comme vous êtes, avec des abalis comme 
ceux-là, vous ne prendrez jamais. Allez-vous-en, 
vous ne faites pas mon affaire », —  et il lui a  rede­
mandé le prix du voyage. L’artiste s’y est refusé ; 
l'autre a fait venir les agents, el le comique a passé la 
nuit au violon.

Tandis qu’il vocifère : « C’est indigne, c’est hon­
teux, monsieur, ces choses-là ! » des sanglots, daus la 
salle d’allcnte, retentissent.

Les femmes sc levant les premières, cornent au 
bruit. C’esl une vieille, en cheveux, traits flétris, ca­
misole noire en cachemire, jupe d’indienne. Le pa­
tron, en la reconduisant, la console, mais vainement. 
Les sanclols ont passé la porte, ils emplissent 
la cage d’escalier, ils se perdent lentement dans ia 
rue.

Uenscigneraents pris, c’est une femme d’ouvrier, 
une veuve laborieuse et iiounète, dont la ülle unique, 
cet hiver, s’est fait enlever par un cabotin de dernier 
ordre. Depuis ce temps, dans les agences, elle la 
cherclie, montrant sa photographie aux patrons de­
mandant à cor et à cris s’ils l’ont vue, el chacune de 
ses déconvenues est suivie d’un intarissable flot de 
larmes.

Les clients, commentant le fait, s ’apitoient ou se li­
vrent à des plaisanteries spinluellcs. Mais la porte 
d’euirée s’est ouverte, une silhouette d ’Iiomme a pas­
sé, grande et forte ; une voix de stentor a crié ;

—  Où est le patron ?
Immédiatement le commis se précipite et conduit 

dans le cabinet dn fond le visiteur, dont le nom déjà 
circule dans les groupes : c’esl le directeur du casino 
de Cancale.

—  Ün v ase  faire engager. —  Chic, alors! crie un 
client expansif, et en signe d’allégresse, il fait claquer 
ses doigts maigres.

Dans le cabinet du patron, pendant ce temps, le 
nouveau venu expose l’objel de sa visite : il lui 
faut un commique, une romancière, une gommeuse, 
une troupe d’éqnilibristes, et le patron, consultant 
ses registres, énumère les sujets possibles, fait ses 
ofl'rés.

M. le directeur, en homme qui connaît le prix de 
l’argent, les discute, écarte les postulants qui récla­
m ent plus de trois ou quatre cents francs, et se fait 
montrer surtout, ce qui est pour lui capital, les photo­
graphies de ces dames. Il les examine avec soin, les 
rejette, les reprend, interroge :

—  Pas trop mal, celle-ci. Quel âge, à peu près? 
Brune ou blonde ?

Et son choix terminé :
—  C’est parfaii.Puis-je les entendre, à présnl ?
On passe dans la salle d’audition et, l’instant d’a­

près, la tête ébouriffée du commis, dans l’enirebaille- 
ment de la porte, a paru. Il promène sur la salle d ’at- 
leute un long regard ; de l’œil, du geste, de la voix, 
ces dames, anxieuses, le questionnent : il crie enfin : 
Mlle Gobin 1

—  Yoilà, voilà, nous y sommes, —  et, dans un 
froufrou de soie froissée, une grande brune aux traits 
réguliers, aux lèvres charnues, d’un rouge vif, qu’une 
légère moustache ombre aux coins, s’est jetée vive­
ment dans la pièce, a salué, avec uu sourire embar­
rassé, le directeur qui la dévisage, et déroulé sur la 
tablette du piano son rouleau à musique.

C’est une « romancière » : elle débite le couplet 
sentimental et tient la chanson patriotique en même 
temps. —  • Votre répertoire? » lui demande-t-on. —  
les Petits okeanx, rOrpheline, la Marchande d'a­
m our, les Muguets. —  Chantez-nous les Muguets, je 
vous prie.

Prétentieusement campée devant le piano, tandis 
que le premier commis, qui accompagne, plaque les 
premiers accords, la chanteuse lance quelques roula­
des d’essai ; puis elle dévide d 'une voix aigrelette Tin- 
terminable peloton de ses romances. Les de 
Cygne y  alternent avec les Lèvres mutines, les Sais- 
tu ce que c'est que l'am our ? les C'est à Naples que 
l'on aime. —  Que l'on aime encore le m ieux.

—  Pas mauvais, ce galoubet-là, fait le directeur. Et 
vos prix ?

—  Quatre cent cinquante, monsieur.
—  C’est trop cher. Je donnerai trois cent cinquante 

maximum.
La chanteuse, après une courte hésitation, déclare 

accepter.
—  Yous pouvez vous retirer, lui dit-on. Si nous 

faisons alTaire, vous recevrez un mol demain malin.
A la romancière succède une gommeuse, à la gom­

meuse une chanteuse excentrique, à  la chanteuse ex­
centrique deux autres romancières : presque toutes 
sont grasses, très grasses. Viennent ensuite les sous- 
Paulus, les sous-Libert, lés sous-Bourgès, les imita­
teurs de tout ce qui a du succès à TAlcazar, aux Am­
bassadeurs, à  rilorloge. Pour lous, la même comédie 
se répète.

(Juand le directeur, à son tour, se relire après 
avoir fait sonner l'heure à sa montre, une montre à 
répétition, en or, de taille énorme, il compte avec 
affectation sur ses doigts : —  Ün, deux, trois, qua­
tre, cinq, six engagements. Dix-neuf cent cinquante 
francs pour un mois ! Mais c’est fou ! je mourrai sur 
la paille.

— J’en mangerais bien, de votre paille, fait le 
patron.

CHRONIQUE JUDICIAIRE
U cs assises de Zarlc li.
Recours de la partie civile.

La cour de cassation du Tribunal fédéral 
s’est réunie ce m atin, à 8  heures, pour exa­
m iner le recours de la partie civile contre le 
jugem ent des assises zurichoises dans TafTaire 
de Témeute du Tessin.

La cour est présidée par M. Blæsi.
P’onctionnent comme juges : MM. Stam m , 

Clausen, Rrenner (de Râle) et Iloldcner (de 
Scliwytz), ces deux derniers comme juges sup- 
iléants en rem placem ent de MM. Soldaii et 
laffner.

M. Ucigenwinler jilaide pour la partie civile; 
M. F o rre r pour les accusés.

M. Feigenw inter expose d ’une m anière com ­
plète et parfois avec vivacité les deux moyens 
de cassation sur lesquels il s'appuie :

1. La cour n ’a pas statué sur les réclam a­
tions de la partie  civile.

2. Le verdict du ju ry , tel qu’il a été lu, ne 
correspond pas à la question réellem ent fiosée, 
puisque le chef du jui'y a lu rcgelw idrig  et non 
rech tsw id rig .

Chemin faisant, l’éloquent avocat caractérise 
avec force quelques-uns des actes de jiartialité 
qui ont m arqué le procès de Zurich.

A 10 1/4 h ., M. Forrer prend la parole.
Il s’efforce de justifier par des considéra­

tions professionnelles Tattitudc prise à Zurich 
par les défenseurs des ém eutiers e t fait appel 
aux juges, qui ont eux-m êmes exercé le m an­
dat ( e défenseur pour faire com prendre la po­
sition qui lui était faite.

Puis il discute assez dédaigneusem ent les 
moyens de cassation de la partie adverse.

M. Feigenw inter réplique vivem ent. II re ­
lève en tre  au tres Taccusation de faux tém oi­
gnage rappelée à Taudience du Tribunal fédéral 
)ar M. F o rrer contre M. le D® Reali, e t d it que 
e seul moyen viril e t courageux de produire 

une pareille assertion, c ’était d ’introduire une 
action pour faux-serm ent, qui au rait perm is au 
principal intéressé de sc défendre.

Il m aintient qu’après le prononcé du verdict, 
la partie civile avait le droit d ’è tre  entendue et 
d ’obtenir que la cour donnât une solution à sa 
dem ande.

Après une duplique de M. F orrer, la cour a 
suspendu sa séance, qui sera reprise cette 
après-m idi à 3 heures pour la délibération.

M. Stam m  est rapporteur.

D EP E C H ES
X i U c e r n c y  17 septem bre. —  Les recet­

tes du Gothard en août sont de fr. 1 ,200,000. 
Elles étaient de fr. 1 ,171,353 en 1890.

N f e i i c l i à t e i ,  17 septem bre. — La Com­
mission du Grand Conseil pour la réform e 
électorale avait décidé, après quelques séances 
)lénières, de renvoyer à  une sous-commission 
’élaboration d ’un pro je t de loi.

Cette sous-commission s’est réunie hier à 
N euchâtel. A Tunanimité de ses m em bres, 
moins une abstention, elle a adopté un. projet 
de loi.

Le Grand Conseil se réunira  probablem ent 
à la lin de septem bre pour en délibérer.

B e r l l U g  17 septem bre. —  Parlant du dé­
sastre  d ’Uheha, la Berlin&i' Z e itu n g , journal 
radical, écrit :

« Nous n ’avons pas besoin de colonies, c’est 
un luxe trop  coûteux. Nos possessions africai­
nes constituent un lourd boulet ; plus tô t nous 
en serons débarrassés, m ieux cela vaudra.

» Si ie m assacre d ’Uheha am enait ce résul­
ta t, on pourrait d ire qu’à quelque chose m al­
heur est bon ».

B e r l i n ,  17 septem bre. —  Les Chambres 
(le comm erce allem andes, consultées sur Top- 
portunité d ’organiser à  Berlin une grande ex­
position universelle, se sont prononcées en 
m ajorité contre ce projet. Elles on t exprim é, 
en revanche, le vœu qu’on organisât à  Berlin 
une exposition nationale, exclusivem ent alle­
mande.

B e r l i n ,  17 septem bre. — Suivant un 
télégram m e du gouverneur de TAfrique orien­
tale  allem ande, tout est tranquille sur ie lit­
toral de cette région. On n’a pas encore reçu 
des renseignem ents détaillés de Tintérieur. (3n

Horaire des bateaux à vapeur
Heures (fe passage des bateaux aux principaux porU  

(je la côte suisse
(Poor le «ervlce complot, Tolr le» horaires.)

Dir. Exp. Exp. Dir.
b ip a r tie : Uat. Mat. Mat. Mai. Mat. Soir Soir Soir Soir

ûeaéT* 6 30 8 - 9 - H  — 1 20 3 10 4 45 5 10
Kron 7 40 8 55 10 - 13 10 3 15 4 35 5 33 6 23
l'.ülle 8 15 9 Z5 ____ 13 4j — 5 — 6 05 —
Tbonon 5 3U — (0 Si — 3 — — — 7 30
KTlaa 6 03 I t  30 — 3 35 5 — — 7 60
tto rg e i 8 55 10 - __ 1 30 5 40 6 46 —
O o o h y -L 0 50 9 30 10 30 12 10 2 (2 4 15 6 17 7 15 8  30
VeTey 7 50 10 30 11 15 l  — 3 - 5 — 7 15 8 - —
Clkrens 8 10 10 50 11 35 1 33 3 20 5 33 7 35 8 20 —
&^OQtronx 8 iS 10 55 11 40 1 30 3 23 5 27 7 40 8 35 —
CtUIon 8 30 11 — 11 50 t  411 3 3 i 5 3 .. 7 50 8 30 —

VtlUnflQYe 8 30 11 10 13 - 1 50 3 4.') 5 45 8 - 8 40 —
BoiiTorat 8 55 11 35 — 3 15 4 05 6 10

E v la n  D. 6 05 8 40 10 35 11 30 1 10 3 35 5 36 7 50
O a c h y  A 6 40 9 30 11 05 13 lu i  50 4 15 6 05 8 30

"

Exp. Dir. £ ip .
'Départ di: Mat. Mat. Mat. Mat. Jour. Jour. Soir Soir Soir

^ u v e re t 7 45 7 45 ___ 13 50 2 45 4 10 5 15
5 30 8 05 8 05 9 40 13 30 l  15 3 10 4 30 5 35

*>'hIIloD 5 80 8 15 8 15 9 60 13 40 1 35 3 30 4 40 5 45
^ o n lren z 5 35 8 33 8 35 10 - 13 45 t  3.1 3 30 4 45 .5 55
y a r e n s 5 40 8 30 8 30 10 ('5 13 60 1 40 3 35 4 50 6 —
Vevey 5 55 8 45 8 45 (0  30 1 05 1 55 3 50 5 05 6 15
O n o ay -L . 7 - 9 35 9 37 11 30 2 — 3 - 4 45 6 15 7 20
ËTlun 7 35 10 10 ____ M 5 30 6 55 7 65
Thonon 7 60 10 45 ____ 5 53 7 30 8 30

IMorge» 7 30 10 15 (3 - ____ 3 30 ____ 6 40 —
RoUe S 05 11 — 13 40 ____ 4 10 ____ 7 15 —

fNyon R 40 U  35 11 4(1 1 15 3 20 4 45 6 45 7 45 —
9 50 l i  30 1 05 3 25 4 15 5 55 7 50 8 45

O u ^ y  D. 7 - 9 35 13 15 2 15 4 45 6 20 7 2(1
E t U d  Ar. 7 SS 10 10 13 55 2 50 5 30 6 56 7 65

C lie m ln  «le f e r  «le U a n s a n n e  ft O u c h y .
M alin:C .30 — 6 .«  — 7 — 7 .1 5 — 7.*3 — 8 — 8.15 — 8.45 — 

9.15 -  9.30 -  9.45 — l u . 15—  10.30— 10.45 — I l  — 11.16 — 
1 1 .3 0 -  1 1 .4 5 -  1J.I5 .

Aprés-raldl: 1 .1 5 — 1.45 — 3 — 3.15 — 2.30 — 3.45 — 3— 3.15 
—  3.30 — 3.45 — 4 — 4.15 — 4.30 — 4.45 — 5 — 5.16 — 6.511 — 
3 . 4 3 -  B -  0.15 - 6 . 4 5 -  7 -  7.16 -  7 .30 -  7.45 - 8  - 8 . 3 0  -  
8.45 ~  9 .1 5 - 9 .4 5 -1 D .1 5 .

O bservations m étéoro log iq u es
DE LA STATiOH CENTRALE D’ESSAIS VITICOLES

Champ-de-VAir ; A 7 h. m., 1 h. et 9 h. s. — Alt. 555“  ; 
Long. : 6'’38’G ; Lat. : 46®31. — Barom. : 713; Therm, : 

Haut, d’eau: 1“ 03.

Septembre moyenne ; Baromètre 714. Thermomètre
14®3. Pluie 106”".

Septembre 11 12 13 14 lo 16 17

o
. r t
«■M7S•aou.
M
enH
«d
S
O
en
CQ

780

725

720

715
M.-
710

705

700

695
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b 7 h. m.
1 h. soir 
9 h . soir 
Maxim. 
Minlm.

151
237
16.6
25,0
11,8

15.4
24 0 
17,9
25.5
13.5

14.7
33,9
17.3
2.5,5
12,1

15.8
33.4
15.4
24.8 
12,2

16.3
20.4 
14,9 
24,0 
14.2

13.7
18,3
13,9
19,5
13,0

12.3

8,6

Flola a  3 
S

Sololl. ^ 2 110.15 10,30 10

15—

3 6,15 3

i;a . B 7 h. mat. 
1 h . soir 
9 b . soir

SE O'NE 0 
S W lO iS  6 
NW 7[E  5

NE O E 0 
R 0  SW  4 
N 4 NW 2

SE 0 
NW13 
N 7

N H  
NE 23 
N 8

N 1

Sltnation générale .
Hausso générale du baromètre, fortes pressions 

s’étendent vers nos régions, dépression marche vers 
le nord. — Temps probable : beau, hausse de la 
température.

B o u r s e  d e  P a r i s  du 16  septembre 1891, 
C ours  d e  c lô tu re  (T e rm e ) .

3 %  F ran ça is ... 9ü 65 Crédit fonc ie r... !290 —
3 °/o Français 91. 94 60 Crédit lyonnais.. 822 50
3 ^  A m ortiss... 97 — Gaz p a r is ie n ... . 1450 —
4 1/2 f i  F ran ç .. 105 80 Panam a.............. 20 -
Consolid. ancrlais 95 95 Gorinlhe. . . . . . . 53 —
4 ^  Russe 1 ^ 9 . 98 90 Suez . . . . . . . . . . 2860 —
5 ®/o Italien......... 90 40 Lom bards........... 246 25
4 ®/o Autriche or. 96 80 Autrichiens. . . . 626 25
4®/o H ongrois... 90 15 S*® Franco-Algér. 15 —
5 ^  Etat serbe. 445 — Comp. nat. E sc .. 545 —
4 ^  Extér. csp. 72 30 Comp. d’Escomp. 273 75
3 % Portugais. . 38 — Métaux............... 25 —
4 1/2 “/ .  Brésil 88 76 25 Obligations.
5 Argentin. . . 326 — 3 % Chem. Andal 330 75
4 ^  Turc........... 17 95 5 Cr. f. égypt. —  —
Priorité o lto m ... 407 50 3 ®/, Ch. f  '  Portu. 184 —
Unifiée d’Egypte. 492 50 3 ®/oN-Esp. 1”  8. 398 —
Banque de Fran. 4600 — 3 °/„ Saragosse.. 368 —
Banque de Paris 783 75 3 Transcaucas 83 —

B o u rse  d e  L a u sa n n e  du 17 septembre 1891 .

ÂCÜ0D8 Banque canton” , vaudoise.
» Caisse hypothécaire............
> Banque d’escompte......................
> Société « La Suisse  ...........
> Gaz de Lausanne jouissance
» Comp.denavigalion libérées
> Société immob. lausannoise
» > » d’O uchy ...

Obligat. Confédération 3 1/2 1 8 8 7 ..
1 Canton de Yaud 3 1/2.........
> Ville de Lausanne 4 ^ . . . .
> Ouest-Suisse 1856*61............
» Suisse-Occid. n o u v e lle s ....
t Em prunt de la Broyé............
» Caisse hyp. vaud. â 1/2 9é.

On a payé : Actions Société immobilière d’Ouchy
250; ObIigalion.>î Ouest-Suisse 510; Lombardes 313.25; 
3 1/2 %  Caisse hypothécaire 96.10; Sociédé électrique 
Vevey-Monlreux iüO et intérêts.

Banque cantonale vaudoise; escompte du papier 
commercial bancable 3 1/2

Demande Offre

712 -
600 - 605 —

_| 1 1240 —
660 —

~  --- 670 —

248 — 250 —

-- 98 —
102 — 102 50

510 —
_ 507 50

505 — --- »
96 — 96 10

B o u rse  de  G enève (Service teléphooique).

K) Sept. 17 Scpl.
Clôture. Clôture.

3 1/2 ®L  Fédéral 1887..................... ■ —

3 ®/o Fédéral 1890............................. 89 40
5 ®/a Italien.......................................... 90 50 - - -

Actions Jura-Simplon ordinaires. . 148 75 148 73
> > 4 2 ans . ___

1 » » privilégiées. . ----- _  _

1 Central-Suisse..................... 786 25 790 —
» Nord-Est-Suisse.................... 638 75 638 75
> St-Gotbard............................. _ _ —
» Union-Suisse anciennes. .
1 J u ra -B e rn e ......................... — —  —

1 Union financ. genevoise. . — _  ___

» Banque do P aris................. 783 75 _  _
1 Crédit lyonnais..................... 822 50 —
1 Gaz de S tu ttg a r t................. — — -------
> Alpines ................................. 186 2.*) 188 75
f Rio Tinto.............................. 550 __ , ,

Obligat. Ouest-Suisse 1856-67 . . . — 510 25
> Suisse-Occidentale 1878. . 507 50 508 —
» Central-Suisse 4 ^ .  . . . 520 —
1 Nord-Est-Suisse 4 9é .  . . 518 75 519 —
> Genevoises 3 à lots. . . 100 23 100 23
» Crédit fon. égypt. 3 à lots — 241 -
t Lombardes anciennes. . . 315 73 315 30
I Méridionales d’Italie . . . 302 ___ .301 15
» Chemins italiens 3 ®/o. . . 273 50 272 —
> Crédit fonc. canadien 4 “/„. 484 ___ 482 —
> Crédit mutuel russe 4 1/2 ^ 393 75 495 50
I Oberl S erbe......................... 417 — 420 —

C h a n g e s  du 17 septembre 1891.

DEMANDE OFFERT

France ................. à  vue. 100.13 3/4 100.18 3/4
Ralie . . . . . . . . . » . 98.12 98.63
Londres. ............. » 23.31 1/4 25.35
Amsterdam........... » 209.25 209.75
Allemagne............ » . 124.53 124.75
Yienne ................. » 215.50 216.50

Roubles (cours de Berlin) 268.29

attend Tarrivée à  la côte du lieutenant Telten- 
born avec le reste  des troupes (jui ont pris part 
à  l’expédition.

C o | i c a l i a s < > ^ }  1” septem bre. — Le 
départ (lu tsa r pour la Russie est fixé au 30 
septem bre ou au l ‘'‘' octobre.

V i e i i n C )  17 septem bre. — ï.c  F rcm den-  
b la tt, faisant allusion à la nouvelle publiée ré ­
cem m ent, suivant laquelle on aurait em banjué 
à Raguse, su r des navires autrichiens, 4000 
fusils, 700 revolvers et une grande quantité de 
poudre et de m unitions, constate qu ’il ressort 
de Tenquête faite à ce sujet qu’il s ’agissait 
seulem ent de 800  fusils e t de 130 revolvers 
vieux modèles, qui ont été transportés en Con­
trebande à Corfou par un navire turc.

Le journal autrichien blâme vivem ent le 
gouvernem ent m onténégrin d 'avoir à dessein 
exagéré et dénaturé les faits.

B o i i i e «  17 septem bre. —  Les pèlerins 
espagnols, au nom bre d’environ COO, sont a r­
rivés. Aucun incident.

17 septem bre. — Le Tim es  
dit qu ’à la suite de ia récente entrevue des 
em pereurs Guillaume et François-.Iosepli, les 
casiis belli prévus par la triple alliance ont élé 
réduits au seul cas suivant ; celui où la France 
attaquerait Tllalie ou l’Allemagne et si la R us­
sie attaf|uait TAutriclie-Hongrie.

C l i â l o n s ,  17 septem bre. —  M. Carnot a 
assisté, dans la soirée, au feu d ’artifice puis à 
la fêle donnée à  la m airie. La foule a acclamé 
le président avec enthousiasm e.

F a r i S i  17 septem bre. —  La foule des 
curieux a été très grande liier soir aux abords 
de TOpéra, m ais il n ’y a eu aucun incident 
grave. Toutefois, de nom breuses arrestations 
ont été faites pour refus de circuler. Les indi­
vidus arrê tés ont élé envoyés au dépôt.

Les agents ont dû plusieurs fois dégager la 
place et les abords du bâtim ent. Dans une de 
ces opérations, (juelques curieux sont tom bés ; 
les m anifestants ont protesté. Nom breux cris : 
« Vive la F rance !

L ’entrée des spectateurs dans la salle de 
TOpéra s’est faite sans difficulté.

A partir de onze heures la foule a commencé 
ù se disperser.

La représentation était magnifique.
Sur un m illier d ’arrestations opérées aux 

abords de TOpéra, une quarantaine seulement 
ont été m aintenues.

E d . F e h r , é d i t e u r .

Ue ja gem eu t «l’nu grand  nom bre do 
m édecins

Comme il existait toujours certaines différences 
d’opinion entre les médecins, sur la véritable cause et 
Torigine des rhumatismes, afin d’obtenir sur cette 
question le jugement de plusieurs médecins éminents, 
un auteur d ’œuvres médicales s’adressa par écrit à 
plusieurs centaines de médecins, pour les prier de lui 
faire connaître leur opinion sur la véritable cause et 
l’origine des rhumatismes.

De toutes les réponses reçues, il résulte quo le 
rhumatisme provient d ’un excédent d’acide urique 
dans le sang, qui doit être attribué au fonctionnement 
défectneux des organes digestifs et des reins, el la 
conclusion finale est qu’on ne peut guérir le rhum a­
tisme qu’à condition de rétablir à eur état normal 
les fonctions des organes de la digestion el des reins, 
et d’éliminer progressivement du sang l’excédent 
d’acide qui s’y trouve.

Plus le rhumatisme et ces dérangements existent 
depuis longtemps, plus il faut naturellement de temps 
pour ram ener le tout à son état normal.

Comme remède spécial, on recommande, généra­
lement, la W arner’s Safe Cure, qui obtient, dans lous 
les cas, le résultat désiré, ce médicament agissant 
spécialement sur les organes digestifs et les reins.

Par conséquent il est évident que des frictions et 
autres remèdes extérieurs ne peuvent jamais guérir 
le rhumatisme, comme généralement on le croit à tort.

La W arner’s Safe Cure se veud 3 fr. le grand 
flacon : dans les pharmacies Grandjean et Nicatt, à 
Lausanne ; pharm. Nicole, Vevey ; pharm. Gétaz, 
Yverdon; pharm. Addor, Éo/foi'fies ; pharm. Cuérel, 
Marges ; pharm. Goegg, 18 , Gorraterie, Genève.

Aux personnes anémiques.
St-Moritz, Engadine, le 15 janvier 1889. A Monsieur 

Fréd. Golliez, pharmacien, à Morat.
J ’ai recommencé la cure de votre cognac ferrugineux 

et jo ue puis assez vous remercier pour ce précieux re­
mède ; je  me sens tout à fait rétablie. C’est un v ra i  
service ft ren d re  aux personnes anémiques que de 
leur recommander cet inestimable remède; pour moi, je  
le mets au-dessus des eaux ferrugineuses. Yotre recon­
naissante et très obligée (signé) C. de Launay.

Demandez dans toutes les pharmacies et drogueries le 
véritable cognac Golliez, pour éviter les contrefaçons 
sans valeur. 1155

LE MEILLEUR PARFUM CONNU
Jamais, en aucun temps ni dans aucun pays,
On ne sut préparer uu parfum  plus exquis 
Que celui du Congo, la douce savonnette,
Talisman de beauté, trésor de la toilette.

Savonnerie Victor Vaissier, Park.
Ag. dép. FRAY & SAUNIER, 35, rue Tupin, Lyon

Les  H E IL L E C R E S  C U B E S  do l ’A N É n iE
ne se font pas toujours avec les ferrugiueux d’usage, qui 
présentent souvent de graves inconvénients.

Mais, avec de sérieux produits, comme par exemple 
le vin  Nt-Nlartlu ft la  K o la , on obtient des résul­
tats vraiment merveilleux.

Ce vin, préparé d’une manière toute spéciale, contient 
sous une forme ass im ilab le  et uatn re llo , les élé­
ments les plus ind ispensab les  à l’organisme hu­
main. Suffit de mentionner :

1° Fer, et manganèse, nécessaires pour la formation 
des globules rouges du sang.

2“ Phosphate  de chanx dont l’efficacité, dans les 
maladies des os et des organes de la poitrine, est main­
tenant reconnue d’une manière éclatante.

S® C afé ïu c , médicament antidéperditeur, ei utile 
dans les maladies de cœur, dans les cas de migraines, de 
névralgies, etc

Il se recommande donc comme toni«]ue-ireconsti- 
tnunt dans les cas d’aném ie (sous toutes scs formes), 
fa ib le sses  du cœur et des organes de la poitrine.

Essentiellement régénérateur et stimulant énergi­
que du système nerveux, il convient à toute personne 
fatignéo  ou épu isée par un excès de travail, tant 
intellectuel que physique. Prix : 4 fr. et 2 fr. 50.

Evitez les contrefaçons eu exigeant la marque do fa­
brique Nl-nnrtiii.

S’adresser à la P h arm ac ie  St-91artln, ft Tevey, 
ou aux dépositaires.

Sur demande, envoi franco des prospectus détaillés.
A la même pharmacie :
C H O C O L A T  A  L A  K O L A , prix, 1 fr.
Le meiltcur et le plus pratique a lim en t an tidé- 

pcrd iten r des forces pour alp in istes, m ilita i­
res, sportsm en, etc. Supprime: essouffioments, maux 
de tête, défaillances, diarrbces. 4633

Ayuntamiento de Madrid



LA VEUTE
annoncée au profit de la

C IIIP E IL E  D ’ECEBLENS
aura lieu, D. V., j e u d i  r ” o c to  
I»re, dès 9 heures du matin, au 
G r n u d  E p e i ie x ,  près de la gare 
de Hcnens. 4992

ETÜÜE D 'A \ '0 C A T o»9
C harles Meckonstoek, D ' 

en d ro it « t  avocat, 9, P lace  
des H a lle s  9, Xeuchtltel.

Garde-malades.
4 4989. M"“ S C IK M ID E R L E T  
dom eiU 'cacluellem eulàPRILLV  

V il la  Mon • Repos.

L’ESTAFETTE
est eu vente au

d O S Q U E  D ’OÜCH Y
dès

6 k. 1/2 du  m atin.

A  U S  A  N 'N .E

COSSONAY. FOIRE D’OCTOBRE
La M unic ipa lité  de Cossonay rappelle au public ({UC la pro­

chaine foire aura lieu daus cette ville
le  jeudi huit octobre.

Co.ssonay, 2 septembre 1891.
472o-[)Ll34ë Greflier m unicipal.

Société i'iorticiiltDre ë  canton ie Yani,

EXPOSITION HORTICOLE DE MONTREUX
le s  2 », 24, 25, 2G, 27 et 28 septem bre 1891.

Cette exposition aura lieu sur ia P la ce  de la  Ronvcnaz (Marché) 
et sera ouverte à toutes les branches de l’horticulture.

T o u s  l e s  j o u r s ,  3 concerts seront donnés dans l’enceinte par une 
excellente nmshjue, sous la direction de M. Bitzniaim. Le l "  à 10 heu­
res du matin, le 2" à 2 heures de l’après-midi et Je 3* à 8  heures du soir.
Tous les so irs, ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE UE L’EXPOSITION,

Foutaiues inm ineuses. —  Buffet bien assorti.
Pour k s  p r ix  d’entrée, voir les afliches.

4940__________  _____________ E e  Comité.

P L A C E  D P  T P \ N E L

C IRQ UE LORCH
Nous avons l’avanlage d’annoncer au publie de Lausanne et des en­

virons que nous sommes arrivés par train spécial avec notre Cirque à 
tente gigantesiiue, unique en son genre, avec troupe renommée d’é- 
cuyers et d’écuyere.«, se composant d’artistes de premier ordre et pour 
la plu )art uniques eu leur genre. Nous amenons avec nous 50 chevaux 
de .sel e dressés â la liautc ecole et en liberté, tous chevaux de race, des 
éléphants d’Asie cl d’Alrique, etc.

Jeu d i 17 septembre, à 8 Iwures du soir
Première îra n Je  reireseatatioa é’OMertnre et soirée de la la ,

Vendredi et jo urs  suivants, à 8  heures du soir 
G R A N D E  E T  B R IL L A N T E  R E P R É S E N T A T IO N

Nous rappelant le sympathique accueil qui nous a été fait il y a trois 
ans dans cette ville, c’est avec confiance que nous sollicitons aujour­
d’hui la faveur du public, d’autant plus que notre société a été augmen­
tée par rciigageracut do nouveaux artistes, hommes et dames. Nous 
avons aussi complété l’effectif de nos coursiers par l’achat de chevaux 
de race et sommes en étal de fournir la plus grande variété dans la 
composition de nos programmes.

Agréez nos salutations distinguées. Frères Lorcb , directeurs 
P R IX  D E S  P L A C E S  

Réservées, 3 fr. Premières, 2 fr. Secondes 1 fr. 20. Galeries, 60 cent 
Les enlants au-dessous de 10 ans paient la moitié à toutes les places

Les billets sc vendent tous les jours à la Caisse du cirque dès 10 h. 
du matin. L'installation du cirque est garantie contre toutes les inieni- 
peries de la saison. La tente des animaux est ouverte au public de 10 ii 
du malin à 6 h. de l’apres-niidi, moyennant une entrée de 20 cent, pour 
les adultes et 10 cent, pour les enfants. 4955

M É D A I L L E  D ’O R

à PE ipsitio ii m lierselle  fle
P a r is  1889. 1296

Excellent via d'Algérie
CLO S V O V G A

f l f i  h8619x-6216 
à  Francs D ü l'h ecto llire

J. Bonvier
20, rue Général-Dufour, GENÈVE 

Echantillons sur demande.

DUVOISIN
Pharm. Chir. Dent. Verrières.

La meilleore p â te  fieetlMce,
dans toutes les pharmacies. 6052

HÉDÂiLLE D’OB
l'Exposition Universelle, Anvers 1885

C H O C O L A T

R E T I N S  R E l l G I E U S E S  A I R E L L E S
DE LAUSANNE

L u n d i 21 septem bre 1891.
8  h. du soir. — Société biblique et cène. — Chapelle du ValmÜn.

M ard i 22 septem bre.
10 h. du matin. — Société des prolestanLs disséminés. — Temple de 

Saint-Ijanrent.
3 h. après midi. ~  Conférence familière sur la mis.sion de Bâle, — 

Temfde de Saint-Laurent.
8 11. du soir. — Lonféreiicc antiesclavagistc, par M. le professeur 

Ruffet, de Genève. — Temple de Saint-François. 
M ercredi 23 septem bre.

3 h. après midi. — Société pour la sanctification du dimanche et 
Comité espagnol. — Chapelle de M arîheray.

8 il. du soir. — Unions chrétiennes de jeunes gens et Société des
traités. — Chapelle des D rreaux.

Jendl 24 septem bre.
9 h. du malin, — Société des Ecoles du dimanche. -  Chapelle

Valcntin. ^
2 h. après midi. — Société des Ecoles du 

des Terreaux.
8 h. du soir. — Mission intérieure et Société

« Tonhallc.
V endred i 25 septem bre.

9 1/2 h. du matin. — OEuvres de relèvement moral. —
du ValenUn.

O u fe ra

du

dimanche. — Chapelle 

de tempérance. —

Chapelle

P®**** les réunions du 
m ard i, du  R ecueil des écoles du  dim anche pou r celles  
de  cette société et des Chants évangéliqnes pou r les
antres réunions. 4983

M lle

A n n o n ces R é c la m e s

DAIV$ TOUS JOUR w
V A U D O I S ,  S U I S S E S  E T  É T R A N G E R S

S’ADRESSER A L’AGENCE DE PUBLICITÉ

HAASENSTEIR i  VOGLER
Palud 24 LAUSANNE Palud 24

MOISTREIIX, VEVEV, SION, GENEVE, NEUCHATEL, PIllBOERG, e tc , de.
(MAISON FONDÉE EN 1855)

d e  RIBAUCOURT
P liO F E S S E U R  D E  C H A N T

[4978] élève de Mme Pauline Viardot, a recommencé ses classes cl 
cours de chant; cependant on peut s’inscrire jusqu’au 1"  octobre

SrGrauYy â u l" “ é ttg  Boulevard

S U C H A R H
N E U C H A T E L ,  Suisse.

MEDAILLE D’OR
Exposition ouiversello

Paris 1889.

«o IB R A Il i TREM BLEY
C o r r a t e r i e ^  4 ,  C r e u è v e »

BUET, Ch. Les Savoyards ches eux et chez k s  autres. In-12, broché

BUET, Cil. L a  Côte de Savoie. 1 vol. in-12, broché 9̂ fr
CONSTANTIN. A. Memm faits relatifs à Vhisîoire litUraire de là 

Savoie vers 1600. Brochure in-8“, «mTan
CONSTANTIN, A. L a  Muse savoisienne au X V I P  siècle. —  L a  plai­

sante pronosiiqiiahon îsWq par un astrologue de Chambérv avec la 
moquerie savoyarde. Brochure in-8, A.jjdmuer> avec a

C()NSTANTIN, A. L a  M use savoisienne au X V I T  siècle, Noël en pa!
1 .  beforesuppcr I 50 cent,
so be takcn dry or in spooiifuî of Aime. Etymologie des mots Huguenot et Gavoi. ^vo-
hotw atcr. m  .. ^  75 ccnl.

A prevcnlativeagainstlnlluenza Béard, en patois de
hninc irtvvürtc rn,*nvor,r Awr.iv _ Buinillj-.avec Iraduclioii littérale. Brochure.

4982. An  Enem y to Influen- 
za et C ho iera  D irection  fo r  I 
use.
2 Doses to be taken before break- 

l'asl
1 » before Dinnce

and hcips lowarls rccovery. Apply 
to Franz  
tlinrn, Sw'itzcriaiid 
the most wholesomo 
alpine plants and roots 18 doses 
5 shillings.

complet de ses chansons, «a ,
^  Occupations, neutralité militaire et annexion de la Savoie'.

In-8 
IDUCIS,

broché, 3 fr
JCIS, k  Mémoire sitr îa Savoie, présenté au Cabinet de Versailles'

r p S t h  T r r  ®’ P ÿ  ?)• i® Ho»Haire. lu-8", br., 1 fr. mFENOUILLET, P. Hviioire de la ville de Scyssel (Ain et Haute-Savoie)
depuis son origine jusqu a nos jours. 1 vol. in-8° b r 2 fr 50

FRANC, Léon. N ouvellesprcuv^ de Vindigénat des c à c s , dans le Bas-
1 fr.
5fr .

P M O N  DE F A I L L E
rf’ * • « « « ,  rue I gaY , Hilaire. d’histoire valaisanne. In-12, br., 1 fr 50

w iî(k  illustre dii tounsfe aux Voirons (Haute-Savoie) i  fr
OuiM  au Salcve, Morncx, Monneticr cl les environs, avec notice 
Sur (jcncvGj «m
Histoire de Genève, 1" récit.
Les Qvr.xzE p iie m ie h s  s iè c l e s ,
Histoire de Genève, 2'“* récit.
B e z a n ç o .v ,  H c g u e s  e t  C h a u l e s  III,
Histoire de Genève, 3“"’ récit.
E ta b lissem en t du pkotesta.ntism e, 7 5  cgyf

LAVOREL, J.-M. Cluses et ^  Elude historique, 2 voiumes.’
> G fn

Histoire de Vétablissement de la réforme à Genève, in-S”*

MERCIER, J .Z c  Chapitre de Saint-Pierre de Genève, suivi d’un appeiu 
dice sur le Chapitre de SaiiU-Pierrc d’Anuecv. 1 vol in-8 ' liroché 7 fr 
Notice sur l'ancienne église duprcm ici' monastère de la Visitation 
d Annecy. In-8", br. ^ f_
U s  r u m s  de Fauoigny, près Bonnevillc (llautc-Savoic). Mémoire 
ÿ scrip iif orne d une planche. Brochure in-12, 75 cent
L a  Zone franche de ta llauic-Savoic. Brochure in-8 '’, 25 cent!

d’Assas 104.

H O T E L  -  P E N S I O N  
Baraldini-Martia

Vcdléc d’Illies  — Troisiorrmts 
V A L A I S  

4984. Séjour d’automne. Pen- 
gion prix réduits. Ouvert toute 
l’année.

Avisaitx parents.
4954. Dans famille distinguée 

011 prendrait en pension demoi­
selles voulant suivre les cours des 
écoles ou du conservatoire de 
musique. Ecrire à Mme Raueq, 
Boulevard James - Fazy 11 ’ 2, 
Gouève.

Expédition immédiate. — Prix avantageux.

BMOUË DE PRETS SUR GAGES
R ue d u  G ra n d  S t-Jea n  1 0 ,  et Ruelle d u  G ra n d -P o n t 8 2 .

TARIF ET CONDITIONS DES PRÊTS
s i r  Titres, B ijo u , Montres, Lingerie, Véteinonts en Ion état, Menlles et MarclianJlsBS iiierses,

M AG ASINAG E , ASSUR ANCE , IN T É R Ê T  A  M A N U T E N T IO N

UN POUR CENT PAR MOIS
pour les prêts Jusqu’à  cent c inquante Iraiics.

TROIS QUARTS POUR CENT PAR MOIS
ponr les prêts depu is cent c lnquaute-nn  francs et aa -dessns. M in im um  : 1 fr . 50.

T A X E ,  E I U : B A l i ï . A € î f i ,  T I M B R E S ,  V I S A  C O I T l i R I S S O A

UN POUR CENT
du cap ita l prêté, m in im um  20 cent. — F ra is  payés nue sen lq  fois.

1. Les gages sont taxés aux prix que l’on suppose pouvoir en obtenir en mise publique s’ils ne sont pas 
retires. Il est prêté les deux tiers du montant de cette taxe, 

o » * restent 12 mois au  m in im um  à la disposition des craprunlcurs.
•m P mois, tous les emprunteurs en retard sont avisés par lettre chargée. II est accordé un délai 

de 30 jours m in im um  depuis la date de cet avis.
. k®? yewles de gages sont annoncées avec les numéros des reconnassances 3 fois dans la Feuille des 

aNTS oflicicls et daus 2 autres journaux d’annonces, 
o. Los gages sont vendus au pilier public par les soins de l’huissier exploitant et de ses employés.
6 . Le résultat des mises est publié 2 fois dans la Feuille des avis ofliciels et dans 2 autres journaux, avec 

les numéros des reconnaissances ( ui soldent en boni pour les emprunteurs.
7. Les bonis restent 10 ans à la disposition des einpruiiieurs- Après ce terme ils sont périmés.
L e  ta r if  c i-dessus est aussi avantageux pou r le s  em prunteurs qne cens des é tab lis ­

sem ents de prêts su r gages ofliciels en Snisse. 11 est m oins é levé que  cenx des éta- 
Ixlissements dem i-o lUclels on privés.

Conditions spéciales aux négociants pour des prêts do fr. 500 et au-dessus. 4485

POUDRES DËPURATIVES
D E  Z .B +DOCTEUR J. U. HOHL DE BALE

Remède infaillible, garanti par une pratique de quarante ans.
Ce m ù d ic a m e n t fac ile  à  p re n d re , g u é r i t  im m a n q u a b le m e n t t o u t e »  

o a p c c e »  ( r ô r u | » t i o n »  d e  l a  p o u u ,  d o  m o l a d l e »  v ô n è r i o n n o »  
o f  o u n e ô r u i i h c » ,  d e  d n r t r o s  o t  d e  p l a i o »  o u x  J n m h e s .  I l e s t 
le  p lu s  e x c e llen t c o n tre  It»  «> oi«ufU ioB  »9 d a r i a ( ^ f o U » o » ,  l e »  m a u x  
«l’ i o u x ,  d ’o i - e l l l e » ,  d e  i i o z ,  e t c .  c L o z  l e s  o i i f t i i i t » .
D j nou ib rau * 0B a t te s ta t io n s  d e  p e rso n n e s  R uérloa. d es  certiC.cate d a  m éd ac in s 
o t d e  personnagoB  a p p a r tu n a n ts  à  n o s p lu s  h a u te s  a u to r i té s ,  son*, to n u s  & la  

d isp o s itio n  d es  i?î 8  déoLrant on p re n d ra  counalssanco . 
en:!* F r lz  de la  boîte fr. 1 . 65 •7£> 

lo u tc  boito porte comme marque de fabrique, protégée Par la loi 
la s igna ture  de l ’inventeur J. U. BÔhl, Docteur.

r i în T iF iC A T .  P a r la  
plua <lti SIX mois (iTiiio

’j r  la présente je  déclaré que mon entant, qui souffrait depuift 
jihalaiTie dea yeux, en a  été totalem ent Buéri après avoir pris

tro is boites des poudres de Monsieur le docteur Hohi. 
ODerwll, au nioiê de teplembre 1B90

Jutes Coi'delicr, pelatre.
L aiiicnlicito do la jignalare «-dessus est constatée par r 

O b erw il «  19 Septembre l ’*iO
S. U ogen , presibnt h  la eonusiiDe

+
En vente dans les pharmacie.s M. Grandjean et H. de Giez, Lausanne • 

pharm. Archinard, U. Fontannaz, Co.ssonay ; pharm. Peler, Aubonne ; 
pharm. Addor, Vallorbes ; pharm. II. Golaz, Sle-Croix ; pharm. S. 

emieviile. Bière, et daus toutes les autres pharmacies. h767h-1515

60 cent. 

75 cent.

UNE FILLE
[4943J de 16 an.s, ayant terminé 
son apprcnti-ssage chez une cou« 
ta r iè re  pon r daiiicM, cher­
che à  se p lace r dans la Suisse 1 
française pour se pcrfeclionner. 
Elle 'désire être logée et nourrie cl | 
payerait au besoin une petite pen­
sion. Bon Irailemeut exigé. Adre.s­
ser les offres sous Ile 2958 Q, à 
l’agcncc de publicité Haaseii- 
utelu A  Vogler, Hàle.

ASILE ET H ilSO n  DE SANTE
é I Bellevue près IVeuvcTille (cant. de Renchâtel)

' ____________BssidnN, vie do fam ille . 158

FAIBLESSE ET ANÉMIE
pour leur guérison lire à la 3“* page. 4634

INSTITUT BERGWART ZURICH
sous la haute surveillance du gouvernemenl.

4614. Etudes générales. Cours spéc ia l d ’a llem an d . 
Langues m odernes. ( ’om m erce .P réparatio ii soignée  
et abrégée pon r l ’entrée à  l ’école polytechnique et 
à  l ’exam en de m aturité  (baccalauréat). Soins domest., liv- 
gien. et pedagog. tout parliculiers. Situalion superbe. Agréable 
vie de tamille. Surveillauce paternelle. In ternat et externat. 
Excellentes ré lérencos à  Zu rich , eu Suisse et à  l ’é ­
tranger. Pour prQ speclu^l plus amples détails, .s’adr. à M. le  
d irecteur D ” A . K Ê Ë iK R ,F la iite ru -Z a r ic h .

Hôtel -  Café -  Restaurant des Âlpes
Place Ë  la Rooienaz, H oatreni, le plas prés ë  ié la r ta lé n  

C. PERRET

Ü N E  J E U N E  F U I E
[4897] des Grisons, bieu élevée, 
désire se placer comme a ide  dans 
une bonne famille où elle aurait 
l’occasion d’apprendre le français. 
S’adresser à M. Kratzcr-Mouneral, 
prof., à L a  Tour, près Vevey.

4990. Une honnête Jenne
fille  ayant déjà travaillé seule 
coraino liugère pendant quelques 
années, au courant du service, 
coiinaissaul le repassage et les 
ouvrages fins à l’aiguille, cher  
che à  se p lace r comme fem  
m e de  cham bre  dans une 
bonne maison, ou comme lingère  
dans nn hote l où elle aurai 
l’occasion de se perfectionner dans 
la langue française. Entrée le 1 
octobre ou plus tard. Adr. les 
offres sous chiffre P . P . 100” 
poste restante, B à le .

Une honorable famille
[4993] de Richtersweil, au bord 
du lac de Zurich, prendrait en 
pension l  ou 2 jeu n es  gens 
de 12 à 15 ans, où ils auraien 
l’occasion de fréquenter les bon­
nes écoles de la localité et d’ap­
prendre à fond la langue alle­
mande. Prix de pension 50 francs 
par mois. Blaocliissage et lumière 
y compris.

S’adr. à M. Jacob B n rk ard , 
à  R ichtersw eil.

Un ménage
[5(K)2] sans enfants, le mari cocher 
expérimenté dans son service, 
a jaiit servi dans de grandes mai­
sons, cherche place pour fin oc­
tobre. S’adresser à l’agence de 
publicité H aasenste ln  A  V o ­
gler, Lausanne, sous Bc 10205 L.

4995. Une jeune fille sachant 
les deux langues désire entrer de 
suite dans un bon hôtel ou dans 
un café. Offres sous H 1129 F, à 
l’agence de publicité liaasensteiu 
& Vogler, à Fribourg.

Ponr commerçants.
4938. Un jeune Bernois, très 

intelligent, connaissant l’anglais e 
parlant passablement français 
cherche une p lace  «l’apprent  
daus uu commerce quclcoiuiuc à 
conditions favorables. Ecrire aux 
initiales E. H. 3781, poste restante 
Neuchàtel.

ne eiise Ba
[4903] de 22 ans, de bonne famille 
qui a  déjà servi, cherclie une place 
pour tout faire dans une petite fa 
mille (Lausanne, Vevey, etc.). Elle 
préfère uu traitement amical avec 
de petits gages à un salaire élevé 

Références; Mme O tt-W y t-  
tenbach, Zurich.

Z

DéJeûncr à prix fixe depuis midi. 
R estauration  à  toute heure et à  la  carte.

Vins de.s meilleurs crûs du pays et de l’étranger. 4941

Pour raisons de famille, à rem ettre  à bas prix, à  Genève,

UN PETIT HOTEL
comprenant, outre le logement privé, un café au plain-pied et 13 cham­
bres d étrangers avec 24 lits. Conviendrait pour coniinencanls ou per­
sonnes voulant se vouer au métier d ’aubergiste (bouchers, boulangers,

4991. Un Jeune hom m e de
24 aus, exempt du service mili­
taire, ayant reçu une bonne ins- 
IrucUou scolaire, ciierchc à se 
placer comme

a p p r e n t i
dans une maison de commerce de 
la Suisse française pour appren­
dre la comptabilité en partie sim 
pie ainsi que la langue. Adr. les 
offres sous chiffre Hc 2997 Q, 

agence de publicité H aasen - 
stelii A  Voglcr, B à lo .

[4994] donnerait leçons ou répéli-
. \ T . —  - ,-------      — .....lions. Accompagnerait une famille

brasseurs, etc.). Le rendement peut être prouve par les livres. Moyen- ou un monsieur seul, 
liant une garantie, on se conlcnlerail d ’un à-compte do 5-600(1 fr. S’adr. S'ai 
a C agence Koch, kiosque rue du M ont-Blanc, Genève. iic5356x-4934

D E M . I P E  DE P L i C E
5005. Un Jenne hom m e sé­

rieux, ayant déjà occupé une 
bonne place, cherche place de 
V A L E T  OU de UOCTIER dans 
la Suisse française pour apprendre 
la langue. Entrée immédiate.

Offres sous chiffres H 3003 cZ, 
à l’agcncc de publicité Haaseii- 
steiu  A  Vogler, Zurich.

Jeune bachelier

adresser E. B., poste restante, 
Nyon.

J E Ü l  PILLE SUISSE
[5003] 22 ans, parie allemand et 
Irançais, cherche p lace  auprès 
d’eiifants.Voyagerait. Ecrire Marie 
IniboJen, Pre (Turicux, Evian.

ON DEMANDE
[4966| à l’Hôtel de la Truite, an 
Pont, nne fille <le cham bre,
propre, active et connaissant son 
service. Entrée de suite.

OIM DEMANDE
5008] une bonne femme de cliam- 
jre bien recommandée, sachant 

coudre et repasser. S’adr. entre 
11-12 chez Mme Louis Secretan, 
avenue Agassiz 2.

DeinaDde de place.
500C. On cherche à placer, an- 

p rè » d ’enFants, nue Jeune 
fille, Sui.sscsse, désirant appren­
dre la langue  française . Pré­
tentions modestes. Bon traitement 
exigé. Offres sous chiffre H3Ü14eZ 
à l'agence de publicité Haaseit* 
stein A  V og ler, Znrich.

BOULANGERS
4955. A vendre complètement 

neuf, chez €h . P ach e , en tre ­
p reneur à  Lansanue,uu  four 
de boulanger marchant au bois et 
au coke « système Rolbrust > avec 
bouilloire en cuivre, lampe pour 
l’iutéricui’ cl plafond en 1er as­
semblé.

Ce four a été primé l’an der­
nier à l’exposition de boulangerie.

4972. Jeunes chiens de  
chasse tachés rouge et blanc, 
pure race, âgés de 9 mois, sont 
vendus par C. BAUM ANN- 
B O N D E L I, Berne.

T iquidation
4996. Occasion extraord i­

na ire  : Ensuite de Ihiuidalion on 
peut se procurer des C igares  
Grandson, bonne qualité, au 
bas prix de 25 fr . le mille au 
comptant ou contre rembourse­
ment. Ediaulillons gratis et franco. 
Grand rabais aux revendeurs. 
Lettres et commande.s sous cliilfre 
H 1127 F , à l'agcncc de piildi- 
cite H aasenste ln  d; Voglcr, 
à  Fribonrg.

A VENDRE
4988] pour 50 francs potager de 

cuisine et petite selle avec acces­
soires pour nettoyer un cheval.

S’arranger pour, les voir avec 
M. Daniel Knopf, la Rosière, Elraz 
28, Lausanne.

î)000] ou à  échanger con tre  un 
)elil vis-à-vis ou  une Victoria, un 
leau  char de côté ay an t peu serv i.

S adresser à  c .  Leqnatre , 
voitnrier, Yvcrdon.

A
[4654] sous Lausanne,

jolie propriété
avec jardins c pelouse ombragée: 
belle vue. Conviendrait particuliè­
rement pour pensionnat ou 
pension d’étrangers, vu sa 
situation et l’aménagement de la 
maison. S’adr. au notaire  B u - 
gnon, place Sl-Francois <3, à 
Lausanne.

A vendre on à
D E  S U IT E

louer

roprie e im por dd e
>932J située en France, à 7 kilom. 

de Genève.

Jolie situation. Belles prairies.
Facilités pour la vente du lait.
La propriété pourrait se diviser 

en deux fermes au gré des ama- 
eur.s.

 ̂ S’adresser soas H  7 2 0 8  X , .à 
agence de publicité lla a scn -  

stcin A  Vog ler, Genève.

4922. A  vendre ou à lo n e r

efls
avec maison d’haliitation et ter- 

autour, reliée à  la voie

siDB de Cm
raïus
’errée.

M achiné à  vapenr.
Conditions très avantageuses. 
S’adr. au notaire

‘o*
L . l ’o r-

chet, à  O ron -la -V ille  (Vaud).

A LOUER
[4946] dès le 15 octobre n n  
b e l appartem ent, maison 
Heer, Mornex, premier étage, 
composé do 7 pièces, 2 balcons, 
mansarde, chambre à lessive 
dépendances. Eau et gaz. Jouis­
sance d’un grand jardin. Vue 
splendide.
. S’adresser chez J. H E E R - 
TO BLER ,rue St-François20.

4998. A  lou er appartem ent
meuble, 7 pièces, l’eau dans la 
maison, jardin, belle vue.

Adresser A . z ., poste restante. 
Aigle.

A  L O U E R
4997] aux environs de Montreux, 

dans une belle position, une  
m aison  non meublée, pouvant 
convenir comme pension  d ’é­
trangers.

S’adresser sous chiffre H 10200 
a l’agence de publicité H au - 

senstcin de V og ler, Lausanne.

ON DÉSIRE PLACER
L4980] une bonne d’enfants ayant 
déjà 3 aus de service. Pour plus 
amples et sérieux renseignements, 
s’adresser à i l .  B erger, institu­
teur, à Vens.

On p ren d ra it nn 
A P P R E N T I  

Chez M. A . Roch, couflsenr, 
rne du M ont-B lanc 21, Gc- 
uève. hc7402\-4976

A  VENDRE
4713] à Lansanne, dans le  

voisinage Im m édiat dn fn - 
tur bâtim ent de la  B anque  
cantonale vaudoise, nne  
m aison  d ’hab itation  avec 
terrasse, d ’ensem ble 40 
»erches ou 360 m ètres, 

daus nne b e lle  exposition. 
N’adr. à  M. Ju les H rayeii- 
i>hhl, notaire.

M. et Mme Henri Dufour- 
Bcrgicr, professeur, et ses 
cillants, M. et Mme Edouard 
D ufour- Vassaux, architecte, 
Mme Regis-Dapj)lc.s, ses 011- 
faiils et petits - enfants font 
part à leurs amis et conuais- 
sances de la grande perte 
qui l s  viennent de faire 
la mort do

par

M adam e

Adèle Dufonr-Régis
leur mère, bcllcniiière, grand’- 
mcre, belle-so'ur, tante e tB  

qiic Dieu a rap­
pelée a Lui le 10 septembre 
après une longue maladie.

L ’ ensevelissement aura 
beu le samedi 19, à lo  1/2 
Culte a 10 licurcs.

> Mousquines, route de Pully.
(iel avis tient lieu do lettre 

de faire-parl.
Ps. 103, v. L

Les familles Schlésingcr 
et NVenger-Sclilésinger infor­
ment leurs amis cl connais­
sances du décès de

M lle  M aric-Uhristiiic
SCIILÉSINCER

suryeiiu le 16 septembre 
après une longue maladie. ’Ayuntamiento de Madrid




